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ÉTATS-GÉNÉRAUX, 

Faite  à  Verfailles  ie  5  Mai  178^. 


DISCOURS  DU  ROI; 

DISCOURS  DE  M.  LE  GARDE  DES  SCEAUX; 

RAPPORT 
PE  M.  LE  DIRECTEUR  GÉNÉRAL  DES  FINANCES, 
FAIT  PAR  ORDRE  £)U  ROI. 


A  PARIS, 
DE,  L'IMPRIMERIE  ROYALE. 

M.   D  C  C.    L  X  X  X  I  X. 


DISCOURS 

DU  ROI. 

SIEURS,  ce  jour  que  mon  cœur 
attendoit  depuis  long -temps  efl  enfin  arrivé  , 
ÔL  je  me  vois  entouré  des  repréfentans  de 
îa  Nation  à  laquelle  je  m.e  fais  gloire  de 
commander. 

Un  long  intervalle  s'étoit  écoulé  depuis  les 
dernières  tenues  des  États-généraux ,  &  quoique 
la  convocation  de  ces  afTemblées  parût  être  tom- 
bée en  défuétude  ,  je  n'ai  pas  balancé  à  rétablir 
un  ufage  dont  le  royaume  peut  tirer  une  nou- 
velle force  ,  &  qui  peut  ouvrir  à  la  Nation  une 
nouvelle  fource  de  bonheur. 

La  dette  de  l'État ,  déjà  immenfe  à  mon 

avènement  au  trône  ,  s'eft  encore  accrue  fous 

mon  règne  :  une ,  guerre  difpendieufe  ,  mais 
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honorable  en  a  été  h  caufe  ;  raugmentation  des 
impots  en  a  été  la  fuite  nécefTaire ,  &  a  rendu 
plus  fenfible  ieur  inégale  répartition. 

Une  inquiétude  générale,  un  defir  exagéré 
d'innovations ,  fe  font  emparés  des  efprits  ,  & 
finiroient  par  égarer  totalement  les  opinions  ,  fi 
on  ne  fe  hâtoit  de  les  fi^er  par  une  réunion 
d'avis  lâges  &  modérés. 

C'eft  dans  cette  confiance  ,  Mefîieurs ,  que 
je  vous  ai  ralTemblés  ,  &  je  vois  avec  fenfibilité 
qu'elle  a  déjà  été  juftifiée  par  les  difpofitions 
que  les  deux  premiers  Oj-dres  ont  montrées  à 
renoncer  à  ieurs  privilèges  pécuniaires.  L'efpé- 
rance  que  j'ai  conçue  de  voir  tous  les  Ordres 
réunis  de  fentimens ,  concourir  avec  moi  au 
bien  général  de  l'État ,  ne  fera  point  trompée. 

J'ai  déjà  ordonné  dans  les  dépenfes  des  re- 
tranchemens  confidérables  ;  vousmepréfenterez 
encore  à  cet  égard  des  idées  que  je  recevrai 
avec  empreflement  :  mais  malgré  la  reflburce 
que  peut  offrir  i'énonomie  la  plus  févère  ,  je 
crains ,  Meffieurs  ,  de  ne  pouvoir  pas  foulager 
nies  fujetsauffi  promptementque  je  le  defirerois. 
Je  feiai  mettre  fous  vos  yeux  la  fituation 
exaéle  des  finances  ,  &  quand  vous  l'aurez 
examinée  ,  je  fuis  aHuré  d'avance  que  vous 
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me  propoferez  les  moyens  fes  pîus  efficaces 

pour  y  établir  un  ordre  permanent,  &  affermir 
le  crédit  public.  Ce  grand  ôc  falutaire  ouvrage 
qui  afTurera  le  bonheur  du  royaume  au  dedans 
&  fa  confidération  au  dehors,  vous  occupera 
eiïentiellement. 

Les  efprits  font  dans  Fagitation ,  mais  une 
afTemblée  des  reprefentans  de  la  Nation  n'écou- 
tera' fans  doute  que  les  confeils  de  fa  fagefle 
&  de  la  prudence.  Vous  aurez  jugé  vous- 
mêmes  ,  Meflieurs  ,  qu'on  s'en  eft  écarté  dans' 
piufieurs  occafions  récentes;  mais  l'efprit  do- 
minant de  vos  délibérations  répondra  aux  véri- 
tables fentimens  d'une  Nation  généreufe,  Se 
dont  i  amour  pour  fes  Rois  a  toujours  fait  le 
caractère  diliindif  ;  j'éloignerai  tout  autre  fou- 
venir. 

Je  connois  l'autorité  &  la  puifîànce  d'un 
Roi  jufle  au  miheu  d'un  peuple  fidèle  &  atta- 
ché de  tout  teinps  aux  principes  de  la  Mo- 
narchie :  ils  ont  fait  la  gloire  Ôc  l'éclat  de  la 
France  ;  je  dois  en  être  le  foutien  &  je  le  ferai 
conftamment.  . 

Mais  tout  ce  qu'  on  peut  attendre  du  plus 
tendre  intérêt  au  bonheur  public  ,  tout  ce 
qu'on  peut  demander  a  un  Souverain  ,  ie 
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premier  ami  de  Tes  peuples  ,  vous  pouvez, 
vous  devez  refpérer  de  mes  fentimens. 

PuifTe  ,  Mefficurs  ,  un  heureux  accord 
régner  dans  cette  afTembice  ,  &  cette  époque 
devenir  à  jamais  mémorable  pour  le  bonheur 
6c  h  profpérité  du  royaume  I  c'efl  le  fouhait 
de  mon  cœur ,  c'efl:  fe  plus  ardent  de  mes  vœux  , 
c'cft  enfin  le  prix  que  j'attends  de  la  droiture 
de  mes  intentions  ôl  de  mon  amour  pour  mes 
peuples. 

Mon  Garde  des  Sceaux  va  vous  expliquer 
plus  amplement  mes  intentions  ,&.  j'ai  ordonné 
au  Direéleur  général  des  finances  de  vous  en 
expofer  l'état. 
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DISCOURS 
DE  M.  LE  Garde  des  Sceaux. 

MESSIEURS, 

Il  efl  enfin  arrivé  ce  beau  jour  fr  long- 
temps attendu  ,  qui  met  un  terme  heureux  à 
Timpatience  du  Roi  &  de  toute  la  France  1  Ce 
jour  tant  defiré  va  refTerrere  ncore  les  nœuds  de 
l'union  entre  le  Monarque  &  les  fujets;  c'eft 
dâHs  ce  four  folennel  que  Sa  Majefté  veut 
établir  fa  félicité  générale  fur  cette  bafe  facrée , 
h  liberté  publique. 

L'ambition ,  ou  plutôt  le  tourment  des  Rois 
opprelîeurs  efl:  de  régner  fans  entraves  ,  de 
franchir  les  bernes  de  toute  puiflance  légi- 
time ,  de  facrifier  les  douceurs  du  gouverne- 
ment paternel  aux  faulîes  jouiflances  d'une 
domination  illimitée  ,  d'ériger  en  loi  les  caprices 
effrénés  du  pouvoir  arbitraire  :  tels  ont  été  ces 
defpotes  dont  la  tyrannie  fournira  toujours  à 
l'hiftoire  des  contraftes  frappans  avec  la  bonté 
de  Louis  XII,  la  clémence  de  Henri  IV, 
&  la  bienfâifance  de  Louis  XVI. 

Vous  le  favez  ,  Mefîieurs ,  le  premier  heCoia 
de  Sa  Majeilé  efl:  de  répandre  des  bienfaits  ; 
niais  pour  être  une  vertu  royale ,  cette  paffion 
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5«  i^iie  des  lieureux  doit  prendre  un  caradlcre 
public  &  embrafler  l'univerfalité  de  Tes  Ibjets. 
Des  grâces  verfées  fur  un  petic  nombre  de 
courtilàns  &  de  favoris ,  quoique  méritées , 
ne  fâiisferoient  pas  la  grande  ame  du  Roi. 

Depuis  l'époque  heureufe  où  le  Ciel  vous 
Ta  donné  pour  maître  ,  que  n'a  -  t  -  il  point 
entrepris  ,  que  n'a*t-il  point  exécuté  pour  la 
gloire  ôi  la  profpérité  de  cet  Empire  dont  le 
bonheur  repofera  toujours  fur  la  vertu  de  Tes 
Souverains  1 

C'eft  la  refTource  des  Nations  dans  les  temps 
îes  plus  difficiles  ,  &  cette  reiïburce  ne  peut 
manquer  à  la  France  fous  le  Monarque  citoyen 
qui  h  gouverne. 

N'en  douiez  pas  ,  MefTleurs  ,  il  confom- 
mera  le  grand  ouvrage  de  la  félicité  publique. 
Depuis  long-temps  ce  projet  étoit  formé  dans 
fbn  cœur  paternel  ;  il  en  pourfuivra  l'exécution 
avec  cette  confiance  qui  trop  fouvent  n'efl 
réfervée  qu'aux  Princes  infatiables  de  pouvoirs 

de  la  vaine  gloire  des  conquêtes. 

Qu'on  fe  retrace  tout  ce  qu'a  fait  le  Roi 
depuis  fon  avènement  au  trône  ,  ôl  l'on  trou- 
vera dans  cet  efpace  afTez  court  une  longue 
fuite  d'adions  mémorables.  La  liberté  des  mers 
ÔL  celle  de  l'Amérique  alTurées  par  le  triomphe 
des  armes  que  l'huiuanité  réclamoit  ;  la  queAion 
préparatoire,  prpfcrite  &  abolie,  parce  que  les 
forces  pbyfiques  d'un  accufé  ne  peuvent  être 
une  mefure  infaillible  de  l'innocence  ou  du 
crime;  lesreftes  d'un  ancien  efclavage  détruits, 
tûucea  les  traces  de  la  fervitude  çifacces ,  ât, 
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i-homme  rendu  à  ce  droit  ikcré  de  fa  nature 
que  la  loi  n'avoit  pu  lui  ravir,  de  fucceder  à 
l'on  père  ,  &  de  jouir  en  paix  du  fruit  de 
Ton  travail  ;  le  commerce  &  les  manufadtiues 
protégés,  la  marine  régénérée  ,  le  port  de  Cher- 
bourg créé ,  celui  de  Dunkerque  rétabli ,  &:  la 
France  ainfi  délivrée  de  cette  dépendance  ou 
des  guerres  malheureufes  l'avoient  réduite. 

Vos  cœurs  fe  font  attendris,  Meilleurs,  au 
récit  de  la  fàge  économie  de  Sa  Majeflé ,  &  des 
facrifices  généreux  dont  elle  adonné  tant 
d'exemples  récens  ,  en  fupprimarit  ,  pour 
foulager  Ton  peuple  ,  des  dépenfes  que  Tes 
ancêtres  avoient  toujours  cru  nécefTaires  à 
l'éclat  &  à  la  dignité  du  premier  trône  de 
f  Univers. 

Quelle  jouifîance  vos  ames  doivent  éprouver 
en  la  préfence  d'un  Roi  jufte  ôl  vertueux  ! 
Nos  aïeux  ont  regretté  ians  doute  de  n'avoir 
pu  contempler  Henri  IV  au  milieu  de  la  Na- 
tion afîemblée.  Les  fujets  de  Louis  XII  avoient 
été  plus  heureux ,  &  ce  fut  dans  cette  réunion 
folennelle  qu'il  reçut  le  titre  de  Pcre  du  peuple, 
C'eft  le  plus  cher  ,  c'efl  le  premier  des  titres 
pour  les  bons  Rois ,  s'il  n'en  refloit  un  à  dé- 
cerner au  fondateur  de  la  liberté  publique. 

Si  les  Etats-généraux  ne  furent  point  alTem- 
blés  fous  Henri  IV,  ne  l'attribuez  qu'aux  julles 
craintes  que  les  difcordes  civiles  dévoient  inf- 
pirer  à  un  Prince  qui  plaçoit  avant  tout  la 
paix  &  le  bonheur  de  fes  peuples.  11  voulut 
fuppléer  à  cette  convocation  générale  par  une 
aflemblce  de  Notables  ;  il  y  demanda  des  fub- 
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fides  extraordinaires  ,  &  fembla  lui  tranfmçttre 
ainfi  les  droits  des  véritables  repréfentans  de 
la  Nation. 

Dans  une  pofition  moins  difficile  ,  le  Roi 
n'appela  autour  de  lui  l'élite  des  citoyens  ,  ou 
du  moins  une  portion  de  cette  élite ,  que  pour 
préparer  avec  eux  le  bienfait  qu'il  deftinoit  à 
ia  France. 

Une  première  afTemblée  de  Notables  n'avoit 
eu  d'autre  motif  que  de  foumettre  à  leurs  lu- 
mières un  plan  vafle  de  finance  &  d'économie, 
&  de  les  confulter  fur  TétablilTement  patrioti- 
que des  adminillrations  provinciales  ;  établilTe- 
ment  qui  fignalera  ce  règne ,  puifqu'il  a  pour 
objet  que  Timpôt  foit  déformais  mieux  réparti, 
ies  charges  plus  également  fupportées  ,  l'arbi- 
traire banni ,  les  belbins  des  villes  &  des  pVo- 
vinces  mieux  connus. 

Cependant  le  long  elpace  écoulé  depuis  les 
derniers  Etats-généraux,  les  troubles  auxquels  ils 
furent  livrés  ,  les  difcuffiojis  fi  fouvent  frivoles 
qui  les  prolongèrent  ,  éveilloient  la  fàgefFe 
royale ,  &  l'avertilToient  de  fe  prémunir  contre 
de  tels  inconvéniens. 

En  fongeant  à  vous  réunir ,  Meflleurs ,  elle 
a  dû  fe  tracer  un  plan  combiné  qui  ne  pou- 
voit  admettre  cette  précipitation  tumultueufe , 
dont  l'impatience  irréfléchie  ne  prévoit  pas 
tout  le  danger.  Elle  a  dû  faire  entrer  dans  ce 
plan  les  mefures  anticipées  qui  préparent  le 
calme  des  décifions ,  ôi  ces  formes  antiques 
qui  les  rendent  légales. 
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Le  vœu  national  ne  fe  manifefloit  point  en- 
core ;  Sa  Majeftc  l'avoit  prévenu  dans  fa  fageiïe. 
A  peine  ce  vœu  a-t-il  éclaté ,  qu'elle  s'emprefle 
de  le  remplir  ;  &  les  lenteurs  que  la  prudence 
lui  fuggère  ,  ne  font  plus  que  des  précautions 
de  fa  bienfaifance  toujours  aélive ,  mais  toujours 
prévoyante  fur  les  véritables  intérêts  de  fes 
peuples. 

Le  Roi  a  defiré  connoître  féparément  leurs 
befoins  &  leurs  droits.  Les  municipalités ,  les 
bailliages  ,  les  hommes  inftruits  dans  tous  les 
états  ,  ont  été  invités  à  concourir  par  leurs 
lumières  au  grand  ouvrage  de  la  reftauration 
projetée.  Les  archives  des  villes  &  celles  des 
tribunaux  ,  tous  les  monumens  de  l'hiftoire  étu- 
diés ,  approfondis  &  mieux  développés  ,  leur 
ontiDuvert  des  tréfors  d'inftrudion  :  de  grandes 
quellions  fe  font  élevées  ;  des  intérêts  op- 
pofés  ,  toujours  mal  entendus  quand  ils  fe 
combattent  en  de  pareilles  circonftances  ,  ont 
été  difcutés  ,  débattus ,  mis  dans  un  jour  plus 
ou  moins  favorable  ;  mais  enfin  un  cri  preique 
général  s'efl  fait  entendre ,  pour  folliciter  une 
double  repréfentation  en  faveur  du  plus  nom- 
breux des  trois  Ordres  ,  de  celui  fur  lequel 
pèfe  principalement  le  fardeau  de  l'impôt. 

En  déférant  à  cette  demande  ,  Sa  Majeflé  , 
JMelTieurs ,  n'a  point  ckangé  la  forme  des  an- 
ciennes délibérations  ;  &:  quoique  celle  par 
têtes  ,  en  ne  produifant  qu'un  feul  réfultat  , 
paroifTe  avoir  l'avantage  de  faire  mieux  con- 
noître le  defir  général,  le  Roi  a  voulu  que 
cette  nouvelle  forme  ne  puiiTe  s'opérer  que  du 


(  12  ) 

confentement  libre  des  Etats-genéraux  ,  &  avec 
l'approbation  de  Sa  Majeflé. 

jVlais  quelle  que  doive  être  la  manière  de 
prononcer  fur  cette  queftion  ,  quelles  que 
îbient  les  diftindions  à  faire  entre  les  diiîerens 
objets  qui  deviendront  la  matière  des  délibé- 
rations ,  on  ne  doit  pas  douter  que  l'accord  le 
plus  parfait  ne  réunifTe  les  trois  Ordres  rela- 
tivement à  l'impôt.  Puifque  l'impôt  efl  une 
dette  commune  des  citoyens  ,  une  éfpèce  de 
dédommagement  &  le  prix  des  avantages  que 
ia  fociété  leur  procure ,  il  eft  jufte  que  la 
NoblefTe  &  le  Clergé  en  partagent  le  fardeau. 
Pénétrés  de  cette  vérité  ,  on  les  a  vus  pref^ 
que  dans  tous  les  bailliages  donner  avec  em- 
prefTement  un  témoignage  honorable  de  défin- 
téreflèment  &  de  pairiotiîme;  ôc  il  leur  tarde 
de  fe  voir  réunis  par  Ordres  ,  pour  que  ces 
délibérations  qui  jufqu'ici  n'ont  pu  être  que 
partielles ,  acquièrent  ce  degré  de  généralité 
qui  en  les  confolidant ,  fixera  leur  fiabilité. 

Si  des  privilèges  conftans  &  refpedés  fem- 
blèrent  autrefois  (buftraire  les  deux  premiers 
Ordres  de  l'État  à  la  loi  générale,  leurs  exemp- 
tions ,  du  moins  pendant  long  -  temps  ,  ont 
€té  plus  apparentes  que  réelles. 

Dans  des  fiècles  où  les  Eglifes  n'étoient 
point  dotées  ,  où  on  ne  connoifToit  encore  ni 
les  hôpitaux  ,  ni  ces  autres  afyles  nombreux  , 
élevés  par  la  piété  &  la  charité  des  fidèles ,  où 
les  Minillres  des  autels  ,  fimples  diflributeurs 
des  aumônes ,  étoient  fblidairement  chargés  de 
k  fubfillance  des  veuves,  des  orphelins,  des 
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îndigens  ;  les  contributions  du  Clergé  furent 
acquittées  par  ces  foins  religieux  ,  &  il  y 
auroit  eu  une  forte  d'injuftice  à  en  exiger  des 
redevances  pécuniaires. 

Tant  que  le  fervice  de  l'arrière-ban  a  duré  ; 
tant  que  les  pofleUeurs  des  fiefs  ont  été  con- 
traints de  fe  tranfporter  à  grands  frais  d'une 
extrémité  du  Royaume  à  l'autre  ,  avec  leurs 
armes ,  leurs  hommes  ,  leurs  chevaux  ,  leurs 
équipages  de  guerre  ;  de  fupporter  des  pertes 
fouvent  ruineufes ,  <Sc  quand  le  fort  des  com- 
bats avoit  mis  leur  liberté  à  la  merci  d'un 
vainqueur  avare ,  de  payer  une  rançon  toujours 
mefurée  fur  fon  infatiable  avidité;  n'étoit-ce 
donc  pas  une  manière  de  partager  l'impôt, 
ou  plutôt  n'étoit-ce  pas  un/ impôt  réel  que 
ce  lervice  militaire  que  l'on  a  même  vu  plu- 
fieurs  fois  concourir  avec  les  contributions 
volontaires  î 

Aujourd'hui  que  l'Eglife  a  des  richefTes 
confidérables ,  que  la  Nobleffe  obtient  des 
récompenles  honorifiques  6c  pécuniaires  ,  les 
polieflions  de  ces  deux  Ordres  doivent  fubir 
îa  loi  commune.  Nous  aimons  à  le  répéter  , 
leur  acquiefceiiient  à  cette  loi  eut  dans  fa 
première  forme  toute  la  vivacité  de  l'ému- 
lation ,  &  prit  tous  les  caradères  de  la  loyauté, 
de  la  juilice  &  du  patriotifme. 

L'impôt ,  Meilleurs ,  n'occupera  pas  feul 
vos  délibérations  ;  mais  pour  ne  point  anti- 
ciper fur  les  objets  de  difcuflion  qui  parta- 
geront les  momens  confacrés  à  vos  afîemblées  , 
il  me  fuffira  de  vous  dire  que  vous  n'ima- 
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ginerez  pas  un  projet  utile  ,  que  vous  n'aure2? 
pas  une  idée  tendante  au  bonheur  général, 
que  Sa  Majefté  n'ait  déjà  conçus ,  ou  dont 
Elle  ne  defne  fermement  l'exécution. 

Depuis  que  les  états  -  généraux  font  déter- 
minés ,  le  Roi  n'a  jamais  penfé  fans  attendriffe- 
ment  à  cette  réunion  d'un  bon  père  &  de  fes 
enfans  chéris,  qui  deviendra  le  gage  de  la  féli- 
cité commune. 

Au  nombre  des  objets  qui  doivent  princi- 
palement fixer  votre  attention ,  &  qui  déjà 
avoient  mérité  celle  de  Sa  Majeilé  ,  font  les 
■mefures  à  prendre  pour  la  liberté  de  la  preffe  ; 
les  précautions  à  adopter  pour  maintenir  la  sûreté 
publique  ,  &  conferver  l'honneur  des  familles  ; 
ies  changemens  utiles  que  peut  exiger  la  légif- 
iation  criminelle,  pour  .mieux  proportionner 
les  peines  aux  délits,  &:  4:rouver  dans  la  honte 
du  coupable  un  frein  plus  sûr  ,  plus  décifif 
que  le  châtiment.  Des  Magiftrats  dignes  de 
la  confiance  du  Monarque  ôl  de  la  Nation , 
étudient  les  moyens  d'opérer  cette  grande 
lelorme;  l'importance  de  l'objet  eft  l'unique 
mefure  de  leur  zèle  &  de  leur  adivité. 

Leurs  travaux  doivent  embrafier  aufîi  la  pro- 
cédure civile  qu'il  faut  fimplifier.  En  efl^et,  il 
importe  à  la  fociété  entière  de  rendre  l'adminif- 
iration  de  la  juilice  plus  facile  ,  d'en  corriger 
les  abus  ,  d'en  reftreindre  les  frais  ,  de  tarir  lur- 
tout  la  fource  de  ces  difcufiions  interminables 
qui  trop  fouvent  ruinent  les  familles ,  éternifenî 
les  procès,  Se  font  dépendre  le  fort  des  plaideurs 
du  plus  ou  du  moins  d'aftuce  ,  d'éloquence  ôc 
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de  fubtilité  de  leurs  défenfeurs  ou  de  îeurs  ad- 
verfaires.  Il  n'importe  pas  moins  au  public  de 
mettre  les  jufticiables  à  portée  d'obtenir  un 
prompt  jugement;  mais  tous  les  efforts  du  génie 
&  toutes  les  lumières  de  la  Icience  ne  feroient 
qu'ébaucher  cette  heureufe  révolution  ,  fi  l'on 
ne  lurveilloit  avec  le  plus  grand  foin  l'éduca- 
tion de  la  jcuneffe.  Une  attention  exad:e  fur  les 
études  ,  l'exécution  des  règiemens  anciens ,  Si  les 
modifications  ncceiî'aires  dont  ils  font  iiifcep- 
tibies  ,  peuvent  feuls  former  des  hoinmes  ver- 
tueux ,  des  hommes  précieux  à  l'Etat  ,  des 
hommes  faits  pour  rappeler  les  mœurs  à  leur 
ancienne  pureté  ,  des  citoyens  en  un  mot 
capables  d'infpirer  la  confiance  dans  toutes 
les  places  que  la  Providence  leur  deiline.  Sa 
Majefté  recevra  avec  intéjêt  ,  Elle  examinera 
avec  l'attention  la  plus  férieufe  tout  ce  qui 
pourra  concerner  la  tranquillité  intérieure  du 
Royaume ,  la  gloire  du  Monarque  <3c  le  bonheur 
de  fes  fujets. 

Jamais  la  bonté  du  Roi  ne  s'eft  démentie  dans 
ces  momens  d'exaltation  où  une  effervefcence 
qu'il  pouvoit réprimer,  a  produit  dans  quelques 
provinces  des  prétentions  ou  des  réclamations 
exagérées.  Il  a  tout  écouté  avec  bienveillance  ; 
les  demandes  juftes  ont  été  accordées  ;  il  ne  s'eft 
point  arrêté  aux  murmures  indifcrets ,  il  a  daigné 
les  couvrir  de  fon  indulgence  ;  il  a  pardonné 
jufqu'à  i'exprefîion  de  ces  maximes  fauiïès  âc 
outrées ,  à  la  faveur  defquelles  on  voudroit  (uhC- 
tituer  des  chimères  pernicieufes  aux  principes 
iiialtérabks  de  la  Monarchie. 
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Vous  rejetterez ,  Meffieurs ,  avec  indignation 
ces  .innovations  dangereules  que  les  ennemi» 
du  bien  public  voudroient  confondre  avec  ces 
changemens  heureux  &  nécefiaires  qui  doivent 
amener  cette  régénération ,  le  premier  vœu  de 
Sa  Majefté. 

L'hilloire  ne  vous  a  que  trop  inftruits  des  mal- 
heurs qui  ont  affligé  le  royaume  dans  les  temps 
d'infubordinadon  &  de  foulèvement  contre  l'au- 
torité légitime.  Elle  n'efl  pas  moins  fidèle  à 
vous  tranfuieitre  dans  Tes  faites  les  profpérités 
de  vos  pères  fous  un  gouvernement  paiiible  & 
relpedé.  Si  la  France  elï  une  des  plus  anciemies 
Monarchies  de  l'univers,  la  feule,  après  qua- 
torze fiècles ,  dont  la  conftitution  n'ait  pas 
éprouvé  les  revers  qui  ont  déchiré  &  changé 
la  ùcc  de  prefque  tous  les  Empires  formés  , 
comme  elle  ,  des  débris  de  i'empire  Romain  , 
c'eft  dans  l'union  &  l'amour  mutuelle  du  Mo- 
narque &  des  fujets  qu'il  faut  chercher  la  prin- 
cipale caufe  de  tant  de  vie  ,  de  force  &  de 
grandeur. 

La  troifième  race  de  nos  Rois  a  fur-tout  des 
titres  à  la  reconnoiffance  de  tout  bon  François. 
Ce  fut  elle  qui  affermit  l'ordre  de  la  fuccelfion 
à  la  Couronne;  elle  abolit  toute  diftindion  hu- 
miliante entre  ces  repréfentans  fi  fiers  &  fi  bar- 
bare, des  premiers  conquérans  des  Gaules  ,  & 
l'humble  poilérité  des  vaincus  qu'on  tint  fi 
long-temps  ôl  fi  honteufement  affervis.  Par  elle, 
k  hiérarchie  des  tribunaux  fut  créée  ,  ordre 
iàlutaire  qui  rend  par-tout  le  Souverain  préfent; 
tous  les  habitans  des  cités  furent  appelés  à  leur 

adminiftration. 
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adlniniftràtion ,  la  liberté  de  tous  îes  citoyens  fut 
confacrée;  &  le  peuple  reprit  les  droits  impres- 
criptibles de  la  nature. 

Mais  fi  les  intérêts  de  la  Nation  fe  confon- 
dent elTeniieilement  avec  ceux  du  Monarque  , 
n'en  feroit-il  pas  de  même  des  intérêts  de  chaque 
claffe  de  citoyen  en  particulier  î  &  pourquoi  vou- 
droit-on  établir  entre  les  différens  membres  d'une 
focicté  politique  ,  au  lieu  d'un  rang  qui  les  dif- 
tingue  ,  des  barrières  qui  les  féparent  l 

Le  vice  &  l'inutilité  méritent  feuls  le  mépris 
des  hommes  ,  &  toutes  les  profeffions  utiles  font 
honorables  ,  foit  qu'on  remplilTe  les  fondions 
facrées  du  miniftère  des  autels ,  foit  que  l'on  fe 
voue  à  la  défence  de  la  patrie  dans  la  carrière 
périlleufe  des  combats  &  de  la  gloire ,  foit  que 
vengeurs  des  crimes  &  protecteurs  de  l'inno^ 
cence  ,  on  pèfe  la  deflinée  des  bons  &  des  mé* 
chans  dans  les  balances  redoutables  de  la  judice; 
foit  que  par  des  écrits ,  fruits  du  talent  qu'en- 
flamme l'amour  véritable  de  la  patrie  ,  on  hâte 
les  progrès  des  connoiiTances  ,  qu'on  procure  à 
fon  fiècie  &  qu'on  tranfmètte  à  la  poftérité  plus 
de  lumière ,  de  fageife &  de  bonheur;  foit  qu'on 
foumette  à  fon  crédit  &  aux  fpéculations  d'ua 
génie  adif ,  prévoyant  &  calculateur  ,  les  ri- 
chelfes  &  l'induilrie  des  divers  peuples  de  la 
terre  ;  foit  qu'en  exerçant  cette  profefîion  mife 
enfin  à  fa  place  dans  l'opinion  des  vrais  fages, 
on  féconde  les  champs  par  la  culture  ,  ce  pre- 
mier des  arts  auquel  tient  l'exillence  de  l'efpèce 
humaine  ,  tous  les  citoyens  du  royaiuiie ,  auelle 
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que  foit  Feur  condition  ,  ne  font  -  ils  pas  les 
meinbres  d'une  même  famille  î 

Si  i'amour  de  l'ordre  &  ia  neceiïité  affignèrent 
des  rangs  qu'il  eft  indilj)enral)ie  de  maintenir 
dans  une  Monarchie ,  i'eftime  Ôl  la  reconnoif- 
fance  n'admettent  pas  ces  diliindions  ,  &  ne 
fcparent  point  des  profeJfTions  que  îa  nature 
rt'unit  par  les  befoins  mutuels  des  hommes. 

Loin  de  briler  les  liens  qu'a  mis  entre  nous 
la  fociété  ,  il  faudroit ,  s'il  étoit  pofllble ,  nous 
en  donner  de  nouveaux ,  ou  du  moins  refien  er 
plus  étroitement  ceux  qui  devroient  nous  unir. 
Un  grand  général  difoit  en  parlant  des  Gaulois» 
qu'ils  feroient  le  premier  peuple  de  Tunivers,  Ci 
la  concorde  regnoit  parmi  eux.  Ces  paroles  de 
Célar  peuvent  s'appliquer  au  moment  acfluel  : 
^ue  les  querelles  s'appaiient ,  que  les  inimitiés 
s'éteignent ,  que  les  haines  s'anéaniilîent ,  que 
ie  defir  du  bonheur  commun  les  remplace  , 
&  nous  ferons  encore  le  premier  peuple  du 
monde. 

Ne  perdez  jamais  de  vue,  Mefiieurs  ,  que 
la  difcorde  renverfe  les  Empires  ,  &  que  la 
concorde  les  foutient.  La  rivalité  entre  les  ci- 
toyens fut  la  fource  de  tous  les  maux  qui  ont 
affligé  les  Nations  les  plus  célèbres.  Les  guerres 
inteltines  des  Romains  furent  le  germe  de  l'am- 
bition de  leurs  opprefleurs ,  &  commencèrent 
la  décadence  de  la  patrie  ,  dont  la  ruine  fut 
bientôt  confommée.  Sans  les  troubles  qui  la 
déchirèrent ,  la  Grèce  auroit  vu  fe  perpétuer 
long- temps  fa  puiflknce  &  fa  gloire.  Si  la  France 
a  couru  des  dangers ,  fi  elle  fut  quelquefois 
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maîheureufe ,  foible  ôl  languifTante  ,  c*eft  quand 
elle  devint  le  foyer  ou  le  théâtre  de  ces  triftes 
rivalités.  Couvertes  du  voile  toujours  impofant 
de  la  religion  ,  elles  jetèrent  ces  longues  fe- 
inences  de  haine  ,  dont  le  règne  entier  de 
Henri  ;IV  put  à  peine  étouffer  les  relies ,  mais 
làns  en  réparer  tous  les  délailres.  La  concorde 
rafTemble  tous  les  biens  autour  d'elle  ;  tous  les 
maux  font  à  la  fuite  de  la  dii corde.  Ne  facri- 
fions  pas  ,  Mefîîeurs ,  à  des  preftiges  funeftes 
les  avantages  que  nous  avons  reçus  de  la  nature. 
Eh  !  quel  peuple  en  obtint  plus  de  bienfaits  i 
Deux  mers  baignent  une  partie  de  nos  pro- 
vinces ,  &  en  nous  aiïurant  ainfi  la  fituation  fa 
plus  heureufe  pour  le  commerce ,  femblent  nous 
avoir  deflinés  à  commander  fur  l'Océan  &  fur 
la  Méditerranée. 

Toutes  les  productions  de  la  terre  croiffent 
ou  peuvent  croître  au  fein  de  la  France,  &  la 
€ulrure  plus  perfedionnée  nous  apprend  encore 
à  féconder  par  de  nouveaux  moyens  fes  terrains 
les  moins  fertiles. 

L'adivité ,  les  prodiges  des  arts  &  du  talent, 
des  chef-d'œuvres  de  tous  les  genres ,  la  per- 
fedion  des  fciences  &  des  lettres ,  la  gloire  de 
tant  d'hommes  célèbres  dans  l'églife ,  dans  la 
magiftrature  &  dans  les  armées ,  tout  fe  réunit 
pour  lui  garantir  une  profpérité  immuable  &  la 
première  place  dans  les  annales  du  monde. 

Encore  une  fois  ,  Meffieurs,  ne  perdons  pas 
en  un  moment,  par  de  cruelles  difientions,  les 
fruits  précieux  que  tant  de  fiècles  nous  ont  ac- 
quis,  &  dont  nous  fommes  redevables  aux 
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efforts  <5c  à  I  amour  paternel  de  nos  Souverains* 
Ahl  s'il  pouvoit  refter  des  traces  de  divifion 
dans  vos  cœurs,  s'il  y  germoit  encore  des  i"e- 
mences  mal  étouffées  de  cette  rivalité  malheu- 
reufe  dont  les  diticrens  Ordres  de  l'Étar  furent 
tourmentés,  que  tout  s'anéantifle  Ôc  s'efface  en 
préfence  de  votre  Roi  ,  dans  ce  lieu  augufte 
qu'on  peut  appeler  le  temple  de  la  patrie. 

Repréfentans  de  la  Nation  ,  jurez  tous  aux 
pieds  du  trône ,  entre  les  mains  de  votre  Sou- 
verain ,  que  l'amour  du  bien  public  échaufîera 
feul  vos  ames  patriotiques  ;  abjurez  folenneife- 
ment  ,  dépofez  ces  haines  fi  vives  qui  depuis 
pîufieurs  mois  ont  alarmé  la  France  ôl  menacé 
îa  tran({uillité  jmblique.  Que  l'ambition  de  fubju- 
guer  les  opinions  6l  les  fentimens  par  les  élans 
d'une  éloquence  impérieufe,  ne  vous  entraîne 
pas  au-delà  des  bornes  que  doit  pofer  l'amour 
làcré  du  Roi  &.  de  la  Nation.  Hommes  de  tous 
îes  figes  ,  citoyens  de  tous  les  Ordres ,  uiiilfez 
vos  elprits  &  vos  cœurs ,  &  qu'un  engagement 
fblennel  vous  lie  de  tous  les  nœuds  de  la  frater- 
nité. Enfans  de  la  patrie  que  vous  repréfentez  , 
écartez  loin  de  vous  toute  affedlion  ,  toutes 
maximes  étrangères  aux  intérêts  de  cette  mère 
commune  ;  que  la  paix,  l'union  &  l'amour  du 
bien  public  préfident  à  toutes  vos  délibéradons, 
jVlais  fi  quelque  nuage  venoit  altérer  le  calme 
de  vos  féances  ,  s'il  étoit  poffjble  que  la  difcorde 
y  foufflât  fes  poiibns  ,  c'efl  à  vous  ,  Miniftres 
des  autels,  qu'il  appartient  de  conjurer  l'orage: 
vos  fondions  faintes  ,  vos  titres  lacrés  ,  vos 
vertus  <5c  vos  lumières  impriment  dans  les  cœurs 


ce  rerpe(n:  religieux  d'où  naît  l'afccndant  qui 
maiirilè  &  dirige  les  pallions  humaines.  Eh  î 
comment  refuler  aux  interprètes  d'une  religion 
pure  (5c  lublime,  cette  vcnération.  ces  hommages, 
cet  empire  moral  que  des  hommes  enveloppés 
de  ténèbres  6:  livres  à  d'extravagantes  luperlli- 
tions ,  ont  toujv)Uis  accordes  aux  Minillres  de 
leui.'i  faufies divinités  !  C'ell  donc  fur  vous  que 
la  Nation  le  repole  en  particulier  du  loin  de 
ramener  la  paix  dans  cette  afiemblée,  s'il  ctoit 
pofTible  qu'elle  s'en  bannit  un  inilant.  .Mais 
pourquoi  m'occuper  du  retour  de  la  concorde  , 
quand  vous  en  donnerez  des  exemples  que 
les  deux  Ordres  s'emprelleront  d'imiter  !  En 
effet  ,  quelle  lorte  de  dévouement  &:  quel 
concours  patriotique  ne  doit-on  pas  attendre  de 
ces  braves  &  généreux  lucceiîeurs  de  nos  an- 
ciens Chevaliers  ,  qui  ,  prodigues  envers  la 
France  de  leur  fortune  ,  de  leur  lano-  6:  de  leur 
vie,  n'héiitèrent  jamais  fur  un  facrifice  que  l'uti- 
iité  publique  avoit  prefcrit  ou  confacré  !  Vous 
fuivrez  aulft  ces  grands  exemples  de  définté- 
relfement,  de  foumiûion  &  d'attachement  à  la 
patrie ,  hommes  fages  &  laborieux  dont  les  tra- 
vaux nourriffent,  vivinent,  infiruifent,  confolent, 
enrichiffent  la  fociétc.  Tous  les  titres  vont  fe 
confondre  dans  le  titre  de  citoyen  ,  o:  on  ne 
connoitra  plus  déformais  qu'un  fentiment,  qu'un 
defir  ,  celui  de  fonder  fur  des  bafes  certaines 
<5c  immuables  le  bonheur  comînun  d'une  Nation 
fidèle  &  d'un  Monarque  fi  digne  de  vos  rerpects 
de  votre  amour. 


L'intention  du  Roi  efl  que  vous  vous  afTem* 
bliez  dès  demain ,  à  l'effet  de  procéder  à  la  vé- 
rification de  vos  pouvoirs  ,  &  de  la  terminer  le 
plus  promptement  qu'il  vous  fera  pofllble  ,  afin 
de  vous  occuper  des  objets  importans  que  Sa 
Majefté  vous  a  indiqués. 


(  ^3  ) 


DISCOURS 

De  M'  le  Direâcur  général  des  Finances, 

M  E  s  s  I  E  U  R  s  , 

Lorsqu'on  eft  appelé,  à  fe  préfenter  & 
à  fe  faire  entendre  au  niiiieu  d'une  allesnbiee 
fi  augulle  &  (i  inipolante  ,  une  timide  t'moiion  , 
une  jufte  défiance  de  les  forces  (ont  les  premiers 
fentimens  qu'on  éprouve,  &  l'on  ne  peut  être 
raii-jré  c|u'en  fe  li\  rani  à  l'eipcir  d'obtenir  un 
peu  d'indulgence  6:  de  mériter  au  moins 
l'intérêt  que  l'on  ne  lauroit  retuler  à  dcs  in- 
tentions fans  reproches:  peut-être  encore  a-t- on 
hefoin  d'être  foutenu  par  la  grandeur  de  ia  cir- 
conlhnce  &  par  l'afcendant  d'un  fujet  qui  en 
attirant  toutes  nos  penlées ,  en  s'euiparant  de  nous 
en  entier,  ne  nous  iaille  fjas  le  temps  de  nous 
repîier  fur  nous-mêmes ,  &  ne  nous  permet  pas 
d'examiner  s'il  y  a  quelque  proportion  entre 
notre  tâche  &  nos  facuhcs. 

Quel  jour,  MelTieurs,  que  celui-ci!  queîîe 
époque  à  jamais  mémorable  pour  ia  France  ! 
Les  voilà  donc  ,  après  un  f]  long  terme  ,  les 
voiin  rappelés  autour  du  trôiie  ce?  Députés  d'une 
Nation  ceièbre  à  tant  de  tines  ,  d'une  Nation 
qui  a  remp!i  j^univers  de  la  renommée,  &  qui 
peut  en  appeler  au  témoiiirnage  incorruptible 
de  riiifloife,  foit  pour  aîiciler  fes  hauts  faits 
&  fâ  valeur  gueniùe,  ibit  pour  fe  retracer  à 
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elie-meine  le  tabîeau  de  fes  progrès  &  de  Tes 
triotn})hes  dans  tous  les  genres  de  gloire  &  de 
rivalité  î  Elle  a  parcouru  les  dîverles  routes  qui 
font  ouvertes  aux  talens  &  au  génie  ;  elle  s'efi: 
fait  remarquer  avec  éclat  dans  toutes  les  car- 
rières :  les  ans  qui  fe  font  écoulés,  fervent  pref- 
que  à  compter  fes  fuccès ,  &  fes  regards  ne 
peuvent  fe  tourner  en  arrière,  fans  y  contempler 
quelques  inonumens  de  fes  grandes  deRinées. 
Découvertes  majedueufes  dans  les  feiences  , 
brillant  éclat  dans  les  lettres ,  ingénieufes  inven- 
tions dans  les  arts,  hardies  entreprifes  dans  le 
commerce;  elle  a  tout  fait,  elle  a  tout  obtenu  , 
6c  fouvent  fans  autre  fecours  que  fes  propres 
efforts  ,  fouvent  fans  autre  appui  cjue  les  dons 
d'une  heureufe  nature.  Oui  ,  les  pénibles 
recherches  d'une  attention  laborieufe  ôc  les 
aperçus  raj')ides  du  génie,  la  profondeur  de  la 
raifon  &  les  embelliflemens  de  l'éloquence  ,  les 
talens  utiles  &  la  perfedion  du  goût  ;  elle  a  tout 
fu  réunir  ,  cette  noble  &  mâgnifi(jue  Nation 
dont  vous  êtes  aujourd'hui ,  Meilleurs  ,  les 
dignes  re})réfentans. 

Que  lui  falîoit  -  ii  donc  encore  pour  fon 
Bonheur  &  pour  fa  gloire  l  réufTir  dans  le  plus 
beau  de  tous  les  deilèins  ,  avancer,  terminer, 
s'il  eft  poffibîe  ,  la  plus  grande  &  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  entreprifes  ,  celle  que  vous 
ctes  chargés  de  venir  concerter  fous  les  regards 
&  la  protection  de  votre  Monarque. 

Ce  n'eft  pas  au  moment  pré  lent  ,  ce  n'efl: 
pas  à  une  régénération  pafiàgère  que  voirs 
devez  borner  vos  penlees  &  votre  ambition  ; 


{  ^5  ) 

H  faut  qu'un  ordre  cQii liant  ,  durafjïe  Se  à 
jamais  utile  devienne  le  rclultat  de  vos  reclier- 
ches  &  de  vos  travaux  ;  il  faut  que  votre 
marche  re'ponde  à  la  grandeur  de  votre  mif- 
fion  ;  il  faut  que  la  pureté,  la  noMefîe  &  l'in- 
tégrité de  vos  vues  demeurent  en  accord  avec 
J'iinj)ortance  &  la  gravité  de  la  confiance  dont 
vous  êtes  dépoiitaires.  Par-tout  où  vous  décou- 
vrirez les  moyens  d'accroîire  ôl  d'affcfniir  fa 
félicité  publique,  par-iout  où  vous  découvrirez 
les  voies  qui  peuvent  conduire  à  la  profpéritéde 
l'Étal,  vous  aurez  à  vous  arrêter.  C'eft  vous ,  Mef- 
fieurs,  qui  en  avant,  pour  ainfi  dire,  des  géné- 
rations futures  ,  devez  marquer  la  route  de 
leur  bonheur  ;  il  faut  qu'elles  puilTent  dire  un 
jour  :  C'eil  à  L  O  u  I  S  notre  bienfaiteur ,  c'ell  à 
i'aflèmblée  nationale  dont  il  s'eH:  environné  ,  que 
nous  devons  les  loix  &  les  inftitutions  propices 
qui  garantilTent  notre  repos;  il  faut  qu'elles  puiC- 
fënt  dire  :  Ces  rameaux  qui  nous  couvrent  d'une 
ombre  falutaire ,  font  les  branches  de  l'arbre 
dont  Louis  a  femé  le  premier  germe.  Il  le 
foigna  de  fes  mains  généreufes ,  &  les  efforts 
réunis  de  fa  Nation  en  ont  haté  &  afTuré  le 
précieux  développement. 

Mais  arrêtons-nous  ici ,  &  ne  nous  abandon- 
nons pas  encore  à  ces  douces  &  bienheureufes 
efpérances.  II  eft  fi  trille  de  déchoir ,  il  efl:  fi 
pénible  de  retourner  en  arrière  ;  ne  nous  livrons 
donc  que  douceiuent  aux  images  de  bonheur  Ôc 
de  profpérité  que  nous  pourrions  nous  faire  : 
retardons  notre  confiance  ,  afin  de  l'alTurer;  & 
retenons  notre  imagination  ,  afin  de  n*avoir  pas 
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à  nous  plaindre  de  fes  ,fàufles  lueurs  ôl  de  Tes 
vaines  promelles. 

Je  dois  ,  Meflleurs  ,  félon  les  ordres  du 
Roi ,  coinmencer  par  vous  rendre  ur,  compie 
fidèle  de  l'état  des  finances.  Une  guerre  dif- 
pendieufe  ,  une  fuite  de  circonQances  inal- 
heureufes  avoient  introduit  une  grande  dif- 
proporiion  entre  les  revenus  &  les  dépenfes, 
A'ous  examinerez,  MefTieurs,  les  moyens  que  le 
Roi  m'ordonne  de  vous  propofer  pour  ramener 
un  équilibre  fi  néceHaire;  vous  en  chercherez 
de  meilleurs  ,  vous  les  indicjucre^  ,  &  vous  re- 
pondrez au  vœu  de  la  Nation  &  à  l'attente  de 
i'Europe  ,  en  concourant  de  tous  vos  foins 
à  ctabiir  dans  les  finances  du  [)ius  grand  Empire 
un  ordre  qui  loit  à  jamais  aiîurc. 

C'eQ  à  remplir  un  fi  grand  but,  que  la  fa- 
gefî'e  de  votre  Souverain  vous  appelle.  Vous 
n'avez  pas  leulement  à  taire  le  bien  ,  mais  ce  qui 
eil  j)ius  important  encore,  à  le  rendre  durable 
&  à  l'abri  des  injure^  du  temps  ôi  des  fautes  des 
hommes. 

La  confiance  publique  eft  ébranlée  ,  &  ce- 
pendant cette  confiance  eiï  indili)enfable  ;  elle 
honore  une  Nation  <Sc  confiitue  fa  force  poli- 
tique ;  enfin,  elle  ell  encore  le  principe  de  la 
modération  de  l'intérêt  de  l'argent,  &  la  foui  ce 
d'uii  grand  nombre  d'améliorations  intérieures. 
Vous  devez  contribuer  au  rétabli.Tement  de  cette 
confiance  ,  &  vous  vous  livrerez  à  cette  idée  avec 
d'autant  moins  de  rcfejrve,  qu'après  avoir  travaillé 
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a  rendre  invariaf:>Ie  l'ordre  des  finances ,  vous 
ne  verrez  plus  rien  de  dangereux  dans  i'ufage 
du  crédit. 

Ces  réflexions  préliminaires  vous  indiqueront, 
Mefîjeiirs,  les  deux  principaux  objets  qui  vont 
être  d'abord  traités  dans  ce  mémoire  : 

L'ordre  des  finances  , 
La  fiabilité  de  cet  ordre. 

Les  finances  d'un  État  font  un  centre  où 
abouiifient  une  multitude  innombrable  de  ca- 
naux :  tout  part  de  ce  centre  <Sc  tout  y  re- 
vient ;  &  quand  h  défordre  s'en  efl:  emparé  , 
la  dangereufe  influence  de  la  confufion  des 
finances  parcourt  tout  le  royaume,  &  s'étend 
tellement  au  loin  ,  qu'on  perd  fouvent  cette 
caufe  de  vue  dans  le  temps  même  qu'elle  produit 
ies  plus  funefles  effets  ;  mais  un  obfervateur 
attentif  retrouve  aifément  les  rapports  &  la  filia- 
tion qui  échappent  à  la  plupart  des  hommes. 

Vous  me  difpenferez  sûrement,  Meflieurs  , 
de  jeter  un  regard  fur  les  temps  qui  ont  précédé 
mon  adminillration  ;  c'eft  de  la  fituation  pré- 
fente ,  c'cft  du  mal  qu'il  fiut  réparer  dont  je 
dois  vous  inflruire  &  vous  occuper.  Je  renonce 
également  à  vous  faire  coniîoître  toutes  les 
difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre  pour  fou  tenir  l'é- 
difice chancelant  des  finances  depuis  la  fin  d'août 
jufques  à  préfent.  L'homme  particulier  n'eft 
rien  au  milieu  des  affaires  générales ,  &  c'eft  par 
de  nouveaux  efforts ,  ôl  non  par  ie  récit  du  palfé, 
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qii*îl  doit  rechercher  reflime  publique.  II  eO: 
des  travaux  d'ailleurs ,  ii  eft  des  peines  dont  un 
fentiment  intérieur  eft  le  leul  dédommagement 
&  la  vraie  récompenfe. 

Le  compte  des  finances  de  Sa  Majefté  que 
l'on  mettra  d'abord  fous  vos  yeux  ,  renferme 
les  revenus  &  les  dépenles  fixes  de  l'État. 

Les  revenus  &  les  dépenfes  n'appartiainent 
à  aucune  année  en  particulier  ;  elles  feront 
toujours  les  mêmes,  à  moins  qu'on  ne  vienne 
à  les  changer  par  de  nouvelles  difpofitions. 

Le  Roi  recevra  la  même  fomme  de  tributs  , 
tant  que  les  loix  confliiutives  de  ces  impôts  ne 
feront  point  abrogées ,  &  le  Roi  payera  la  même 
fomme  d'intérêts,  tant  que  les  capitaux  de  la 
dette  j)ublique  ne  feront  point  amortis.  Ces  deux 
exemples  applicables  encore  à  beaucoup  d'autres 
objets,  fuffiront  néanmoins  pour  donner  l'idée 
du  véritable  fens  qu'il  faut  attribuer  à  la  déno- 
jninatioii  des  revenus  Ôi  des  dépenfes  fixes. 

On  devra,  Mefîîcurs,  vous  préfenter  enfuite 
îe  prolpedus  des  revenus  &  des  dépenfes  paffa- 
gères  ,  c*efl-à-dire  ,  des  revenus  &  des  dépenfes 
qui  n'auront  lieu  que  l'année  prochaine  ou 
pendant  la  fuivante. 

Le  tableau  des  revenus  ô:  des  dépenfes  fixes 
forme  fans  doute  l'objet  le  plus  digne  de  votre 
attention  ;  il  faut  des  impôts  ou  des  économies 
durables  ,  pour  balancer  la  différence  qui  exille 
entre  la  fomme  des  revenus  fixes  &  la  lomme 
des  dépenfes  de  même  genre  ;  il  ne  faut  que  des 
fecours  motiientanés  pour  fub venir  aux  dépenfes 
paffagères. 
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Tableau  des  Revenus  &  des  Dépenfes fixes* 

Ce  tableau  a  été  compofé  de  deux  manières. 

L'une  eft  abfolument  conforme  à  la  méthode 
obfervée  l'année  dernière  pour  le  compte  im- 
primé par  les  ordres  du  Roi  :  ainfi  cet  état 
offre  d'une  part  les  fommes  verfées  au  tréfor 
royal  par  chaque  caifî'e  de  recette ,  déduélioii 
faite  des  charges  aUlgnées  fur  ces  caifî'es  ;  &  de 
l'autre  part ,  toutes  les  dépenfes  acquittées  par 
le  tréfor  royal. 

Le  fécond  compte,  dont  le  réfultat  efl:  abfo- 
lument femblable ,  préfente  en  recette  &  ea 
dépenfe  tous  les  articles  de  même  nature ,  quelles 
que  foient  les  caiiTes  diverfes  où  ces  recettes 
&  ces  dépenfes  font  eifeduées. 

Ce  genre  de  compte  hors  de  l'ulage  commun  , 
&  qui  s'écarte  de  la  méthode  réelle  des  recettes 
&  des  payemens,  feroit  plus  facilement  fufcep- 
tible  d'erreur;  mais  on  eft  parvenu  à  le  rendre 
parfaitement  corre<5l ,  puilque  fon  réfultat  , 
comme  on  vient  de  le  dire ,  fe  trouve  d'accord 
avec  celui  du  premier  tableau  ,  &  vous  pourrez 
juger  de  l'exaèlitude  de  ce  rapprochement , 
non-feulement  par  la  balance  commune ,  mais 
encore  par  tous  les  détails  indicatifs  dont  ces 
deux  comptes  feront  accompagnés. 

Ehfin ,  Meflieurs,  l'intention  du  Roi  eft  que 
fans  aucune  réferve  &  fans  aucune  exception, 
il  vous  (oit  remis  tous  les  renfeignemens ,  toutes 
les  pièces  juftificâiives  que  vous  pourrez  defirer. 
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On  ne  vous  fera  pas  ici  la  lecture  de  ces 
comptes  ;  il  fufîît  de  vous  annoncer  que  h 
différence  entre  les  revenus  &.  les  dépenfes  fixes 
ell  d'environ  5  millions. 

Vous  defirerez  peut-être,  Meflleurs  ,  de 
connoître  le  rapport  qui  exifle  entre  cette  diffé- 
rence &  le  déficit  indiqué  dans  le  compte 
imprimé  par  ordre  du  Roi  au  mois  de  mars 
1788  ,  &  l'on  vous  donnera  fur  ce  point  toutes 
3es  informations  que  vous  fouhaiterez  ;  mais 
comme  une  telle  explication  exigeroit  trop  de 
détails,  on  le  bornera  dans  ce  moment  à  vous 
montrer  en  peu  de  mots  l'accord  général  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  commues. 

Le  déficit ,  lélon  fe  compte  de  178S  ,  éioit 
de  160,827, 4,92  livres. 

Mais  on  avoit  compris  dans  cette  fomme  tous 
ies  rembourfemens  montant  à  76,502,367  liv. 
&  toutes  les  dépenles  extraordinaires  &  pafla- 
gères,  payables  en  1788,  &  qui  s*éIevoient 
à  29,395,585  livres. 

Ces  deux  articles  mis  à  part,  le  déficit  ordi- 
naire ,  c'eft -à  -  dire  ,  la  différence  entre  les 
revenus  &.  les  dépenles  fixes  ,  le  réduiroit  à 
54,929,540  livres. 

A  la  vérité ,  l'on  n'avoit  pas  compris  dans  le 
compte  de  1788,  Si  par  conféquent  dans  le 
déficit  ordinaire  ,  ni  les  renies  à  la  charge  du 
Roi  ,  provenant  de  l'emprunt  de  novembre 
]  787,  objet  de  i  2  millions ,  ni  les  fonds  deflinés 
par  le  Roi  au  fecours  des  réfugiés  Hoilandois, 
article  en  ce  moment  de  8  à  900  mille  livres. 
On  n'avoit  pas  non  plus  compris  dans  le  déficit 
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ordinaire  une  fomme  applicable  aux  depenfes 
imprévues  ;  à.  puifque  ces  dépenfes  reviennent 
toiues  les  années  ,  on  a  cru  devoir  les  ranger  dan^ 
le  compte  des  depenfes  ,  &  elles  forment  dans 
ce  compte  un  article  de  5  luillions. 

Ces  trois  articles  réunis  à  plufieurs  autres 
différences  moins  effeniieiles,  auroient  dû  élever 
à  plus  de  75  millions  le  dificit  du  compte  dont 
il  eft  queftion  dans  ce  moment. 

On  doit  donc  vous  expliquer  d'une  manière 
générale  pourquoi  ce  déficit  n'eft  cependant 
que  de  5  6  millions. 

I Les  retenues  impofées  fur  les  penfions 
par  l'arrêt  du  13  oclobre  1787,  n'avoient  pas 
été  mifes  en  compte  dans  l'état  des  finances  , 
imprimé  l'année  dernière.  Cet  atiicle  fe  monte 
à  environ  5  millions. 

z.'*  Les  économies  &.  les  difpofitions  nou- 
veJles  du  département  de  ia  guerre  ont  diminué 
fon  état  de  dépenfes  fixes ,  de  8  à  ^  millions. 

3/  Le  département  de  la  marine,  en  confé- 
quence  des  nouveaux  projets  adoptés  par  le 
Roi,  a  fixé  fon  état  de  dépenfes  à  40  millions 
50G  mille  livres  ,  ce  qui  forme  une  rédudion  fur 
ie  compte  de  1782  ,  de  4  millions  joo  mille 
iivres, 

4".  Le  département  des  affaires  étrangères  à 
fixé  fon  état  ordinaire  de  dépenfes  à  7  millions 
300  miile  livres,  ce  qui  procure  une  rédudioii 
fur  le  compte  précédent  ,  de  iSoo  mille 
'ivres. 

Ces  divers  articles  choifis  entre  plufieurs 
attires ,  Tuffiroat  pour  indiquer  pourquoi  daiis 
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ce  moment  le  déficit  du  compte  des  revenus 
&  des  dépenfes  hxes  n'efl  plus  de  7^  millions, 
mais  de  5  6  millions. 

Tous  les  détails  fe  trouveront  expliqués  dans 
ie  rapprochement  exadl  du  compte  de  1788, 
&  du  compte  qui  vous  eft  préfenté;  rappro- 
chement dont  on  vous  donnera  le  tableau. 

Ne  me  feroit-il  pas  permis,  Meilleurs,  de 
vous  faire  obfevver  que  le  déficit  antérieur  à 
l'époque  de  l'adminillration  aduelle  des  finan- 
ces ,  bien  loin  d'avoir  diminué ,  auroit  pris  un 
grand  accroifl'ement ,  fi  le  Tréfor  royal  n'avoit 
pas  été  gouverné  avec  la  plus  févère  exactitude , 
fi  l'on  n'avoit  pas  défendu  particulièrement  fes 
intérêts,  fi  l'on  n'avoit  pas  obtenu  des  délais  pour 
tous  les  payemens  qui  pouvoient  être  retardes 
fans  éclat,  fi  l'on  ne  s'étoit  pas  ainfi  préfervé 
de  la  nécelTité  de  recourir  à  des  emprunts  con- 
fidérables  ,  fi  l'on  ne  s'étoit  pas  mis  en  état  de 
refufer  toute  efpèce  de  fecours  à  des  conditions 
onéreules  ,  &  fi  l'on  n'avoit  pas  réufii  dans  ce 
projet ,  nonobfiant  toutes  les  alarmes  qui  s'étoient 
répandues  fur  l'état  des  finances  ôc  fur  le  fort 
de  la  dette  publique  en  général  î 

On  revient  à  la  différence  qui  exifie  entre  les 
revenus  fixes  <Sc  les  dépenfes  fixes  ,  &  qui  fe 
trouve  réduite  à  ce  moment  à  56  millions. 
Il  faut  s'occuper  des  moyens  de  couvrir  cette 
différence  ;  &  voici  de  premiers  apperçus  que  le 
Roi  m'a  ordonné  de  foumettre  à  votre  confi- 
dération. 

1."  II  réfulre  des  examens  attentifs  que  j^ai 
faits  des  conditions  du  dernier  bail  pafTé  avec 

les 
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îes  fermiers  gëncraiix  de  la  rentrée  dans  certains 
droits  fiilpendus  |->our  un  temps  ,  <5c  de  l'accroiP 
fement  fuccefîji:  des  produits ,  qu'en  menant  à 
part  2  millions  ou  2  millions  400  mille  livres 
pour  le  traitement  fixe  des  fer/niers  généraux, 
en  fus  de  l'intérêt  de  leurs  fonds  à  cinq  pour  centj 
le  produit  des  droits  à  recouvrer  par  la  ferme 
générale ,  peut  être  eflimc  à  1 8  millions  de 
plus  qu'il  n'a  été  compté  dans  le  compte  de 
1788.  J'obferverai  leulement  ,  i .°  que  celte 
augmentation  exigeroit  un  changement  dans 
les  conditions  du  bail  pafle  avec  les  fermiers 
généraux;  2.°  qu'elle  ne  feroit  rcaiilée  en  fou 
en  entier  que  d'ici  à  un  ou  deux  ans ,  &  à 
i'époque  où  la  ferme  générale  auroit  écoulé 
un  approvifionnement  de  tabac  qu'elle  a  fait  à 
trop  haut  prix.  On  vous  donnera  ,  Meilleurs ,  les 
explications  détaillées  qui  peuvent  juftirer  une  fi 
bonne  efpérance. 

2,°  J'évalue  de  5  à  <5  millions  raccroifTèinent 
de  revenu  qu'on  peut  raifonnablement  attendre 
de  la  ferme  des  polies  ,  de  i'adminillration  des 
domaines,  de  la  régie  des  aides  ,  de  ia  régie  des 
revenus  cafuels  &  de  la  ferme  de  Sceaux  &  de 
PoifTy  ;  en  revoyant  aulîi  les  conditions  des  traités 
paflés  avec  ces  compagnies,  <k  en  évaluait, 
fans  exagération,  le  produàc  de  cette  partie  des 
revenus  du  Roi ,  d'ici  à  un  ou  deux  ans. 

Voilà  donc  ,  MefFieurs  ,  en  deux  articles ,  près 
de  24  millions  de  bonification  (jue  vous  confi- 
dérerez,  je  crois,  comme  très-alTurées. 

Examinons  maintenant  une  fuite  d'autre^  in- 
dicationsqui  réunies  préfenieroient  égalenieiit 

C 
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line  reflbiirce  confidérable  ;  elles  ne  tiennent 
à  aucun  impôt  ;  mais  elles  dépendent  de  plu- 
fieurs  difpofitions  d'ordre  ou  d'adminiftration , 
&  vous  jugerez  de  leur  convenance. 

I  /  Il  y  a  plufieurs  droits  d'aides  connus  fous 
îe  nom  de  droits  rétablis ,  de  droits  réfervés ,  &c. 
qui  ont  été  abonnés  dans  une  partie  des  pro- 
vinces du  royaume ,  tandis  que  dans  d'autres 
la  perception  s'en  fait  réellement  aux  termes 
des  loix  qui  ont  établi  ces  impôts.  Ces  abon- 
nemens  font  tellement  défavantageux  ,  que 
d'après  des  calculs  faits  avec  foin  ,  on  préfumd 
qu'ils  devroient  fe  monter  à  près  de  fept  mil- 
lions de  plus.  Vous  confidérerez ,  Meflleurs  , 
s'il  eft  julle  d'établir  une  égalité  parfaite  entre 
toutes  les  provinces  ,  où  fi  l'habitude  ancienne 
d'une  faveur  particulière  doit  être  refpedce. 

2.**  Le  Clergé  reçoit  de  la  ferme  générale  , 
en  vertu  de  ftipulations  expreffes,  2  millions 
500  mille  livres  par  an,  &  il  emploie  cette 
fomme  au  rembourfem^nt  des  dettes  qu'il  a 
çontradées  pour  fournir  au  Roi  des  dons 
gratuits  ;  il  y  joint  de  fes  propres  revenus  x 
millions  ,  en  forte  que  fes  rembourfemens  f© 
montent  en  tout  à  4  millions  500  mille  livres. 
Cette  dernière  fomme  pourroit  devenir  un 
revenu  de  l'Etat,  fi  le  Roi  fe  chargeoit  des 
dettes  du  Clergé ,  en  dellinant  à  leur  rem- 
bourfement  une  partie  des  fonds  qui  feroient 
appliqués  à  une  caiffe  d'amoniflement.  Les 
propriétaires  des  rentes  fur  le  Clergé  ne  per- 
droient  rien  à  cet  échange,  du  moment  que 
i«urs  créances  feroient  garanties  par  la  plus 
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folide  des  cautions,  celle  du  Roi  Se  des  Etats* 
généraux. 

3.  °  Vous  verrez,  MefTieurs,  dans  le  cotnpta 
des  finances  ,  que  ie  Roi  paye  annuellement 
à  des  hôpitaux ,  à  des  conimunauiés  religieufes 
ou  pour  d'autres  objets  de  ce  genre  ,  une 
ibmme  de  5  millions. 

Vous  auriez  à  confidérer,  Meflieurs,  fi  une 
partie  de  cette  dépenfe  ne  pourroit  pas  être 
affignée  fur  des  revenus  ecciéfiaftiques ,  foie 
par  des  réunions,  foit  par  la  voie  des  écono- 
mats, foit  de  toute  autre  manière. 

4.  **  Le  Roi  a  affranchi  la  compagnie  des 
Indes  du  droit  d'induit  fur  les  marchandifes  im- 
portées de  rinde  &  de  la  Chine  ,  &  Sa  Majefté 
îui  abandonne  de  plus  la  moitié  du  produit  des 
faifies  &  des  droits  relatifs  à  quelques  branches 
de  (on  commerce  :  ces  deux  facrifices  peuvent 
être  évalués  de  1  5  à  1800  mille  livres;  &  le 
Roi  renireroit  en  polfelîion  de  ce  revenu  ,  fi  la 
liberté  du  commerce  des  Indes  étoit  rétablie.  II 
icroit  encore  pofîible  que  la  compagnie  elle  - 
même  s'en  défiltât,  fi  le  privilège  dont  elle 
jouit  lui  étoit  confervé  d'une  manière  fiable. 

5.  °  Les  primes  que  le  Roi  accorde  pour 
Tencouragement  du  commerce  s'élèvent  au- 
jourd'hui à  3  millions  800  mille  livres;  &  celle 
accordée  fur  la  traite  des  Noirs  forme  feuîe 
un  objet  de  2  millions  400  mille  livres. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  dernière  dépenle 
pourra  être  diminuée  de  près  de  moitié,  en  adop- 
tant une  dilpofition  que  l'humanité  feule  auroit 
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du  confeiller.  Sa  Majelté  a  déjà  fait  connoîtr* 
feé  intentions  à  cet  égard  ,  &  il  vous  en  fera 
reu",du  compre  plus  pariiculièrement. 

6,  ^  Le  (abac  fe  vend  aujourd'hui  rapé  dan* 
prefque  toute  la  France  ,  &  cette  méthode  a 
beaucoup  -augmenté  la  ferme  du  tabac.  Quel- 
ques '  négligences  particulières  commifes  en 
Bretagne  doni.èrent  lieu  à  des  plaintes  en 
ï/o.j-,  ce  les  rtclamations  qui  s'enfuivirent 
ont  obligé  la  ferme  générale  à  vendre  le  tabac 
daiis  ceite  province  ,  lelon  l'ancienne  méthode. 
On  croit  qu'en  y  raineiiant  fulàge  devenu 
général  dans  tout  le  royaume  ,  le  pioduit  de  la 
ferme  du  tabac  augmenteroit  de  i  200  mille  livres. 

7.  ^  Les  villes  &  les  hôpitaux  perçoivetit  à 
leur  prolit  diffcrens  droits  fur  les  confomma- 
tions  ;  le  Roi  en  lève  de  leniblables  dans  les 
mêmes  lieux  ,  &  ces  diveries  adminillrations 
gênantes  pour  les  peuples,  occafionnent  de 
doubles  frais  de  geliions  :  il  arrive  aulîi  que 
plufieurs  nmnicipaiiiés ,  entraînées  par  ditîérens 
égards  ,  favorilent  ou  tolèrent  des  faveurs  Se 
des  exceptions.  On  avoit  Icuvent  penfe  que 
fi  l'ddminillration  royale  le  chargeoit  de  l'en- 
feiTjbie  de  ces  recouvremens  ,  <^  aflignoit  aux 
villes  &  aux  hôpitaux  une  fomme  fixe  propor- 
tionnée à  leur  recette  habituelle ,  il  en  réfulteroit 
lin  bénéfice  évalué  à  2  ou  3  millions  *  ;  mais  un 
tel  arrangement  auroit  éprouvé,  avec  railon  ,  de 

*  L'aboliiioii  dcî  privilcL:C5 ,  fj  elle  avoit  lieu,  accroî- 
troit  ie  produit  des  odrtMS  des  vilies  ,  puilque  plufieurs 
de  ces  privilèges  s'appliquent  à  des  droits  fur  les  conlonv 
mations. 
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grandes  contradicflions  :  on  ponrroit  le  prendre 

en  confidcraiion  à  une  épocjue  où  les  difjiofiiions 
d'ordre  taiidlionnées  par  Ja  Nation  écarteroient 
tout  motif  d'iiK|LiictLicles  ,  &  rendroient  parfai- 
lenienr  allurcb  les  engageniens  qui  leroient  pris 
avec  les  villes. 

8.  "  Il  exilU  it  en  1785  un  droit  à  l'entrée 
des  toiles  peintes  &  des  moullelines.  On  a  cru 
s'o[)porer  avec  plus  d'tfficacité  à  1  admillion 
de  ces  inarchandifes  dans  le  royaume  ,  en  la 
prohibant  abfolument  ;  mais  l'expérience  a 
prouvé  que  l'introdndon  étoît  à  peu -près  la 
même  ,  &  que  le  droit  aboli  avoit  tourné  au 
profit  des  contrebandiers  ou  des  afliireurs  de 
îeiirs  entreprifes  :  tout  femiile  donc  inviter 
à  rétablir  le  droit  ;  cette  dirpofHion  procureroit 
au  Roi  un  revenu  de  8  à  c)oo  mille  livres. 

9.  °  L'intérêt  de  l'emprunt  nécelTaire  pour 
balancer  les  befoins  de  cette  année  ,  Te  trou- 
vant coinpris  dans  l'état  des  dépenfes  fixes,  6c 
cet  intérêt  ne  pouvant  être  exigible  que  dans 
i'année  prochaine ,  on  ed  fondé  à  compter  au 
nombre  des  refTources  qui  doivent  y  correl- 
pondre,  les  extindions  de  rentes  viagères  qui 
auront  lieu  cette  année,  objet  d'environ  i  500 
mille  livres. 

j  0.°  Monsieur  vient  d'offrir  une  diminu- 
tion de  500  mille  livres  fur  les  fonds  deftinés 
par  le  Roi  aux  dépenfes  de  fa  maifon ,  <Sc  Sa 
jVlajeRé  a  accepté  cette  propofition. 

I  I  °  Mcnfeigneur  C  O  M  T  E  D'A  RTO  I  S 
n'avoir  pu  encore  terminer  les  difpofitions  dont 
il  s'occupoit,  lorfqu'ii  annonça  l'année  der- 
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nière  Vàhmdon  de  400  mille  livres  fur  U 
fomme  delî inée  à  fa  Maifon.  Monfeigneur 
vient  de  faire  connoître  qu'à  compter  du  1  " 
de  ce  mois ,  cette  rédudion  feroit  ponéluelîe- 
meni  efFeduce  à  la  décharge  annuelle  du  tréfor 
royal. 

I  2.°  L'abolition  du  privilège  des  bourgeois 
de  Paris  ,  pour  l'entrée  franche  des  produits  de 
ieuri  terres  &  de  leur  chalîe  ,  fi  on  la  jugeoit 
convenable  ,  procureroit  un  bénéfice  de  4  à 
500  inilie  livres. 

I  3.°  L'abolition  des  francs-falés  qui  ne  font 
pas  adjugés  par  des  arrêts  ,  vaudroit  3  à  400 
mille  livres. 

14.  °  L'établifTemenl  de  deux  ports  francs, 
î'un  à  Bayonne  ,  l'autre  à  l'Orient  ,  n'a  pas 
reinj)li  l'objet  d'utilité  qu'on  en  attendoit  ,  & 
celui  de  Bayonne  efl  devenu  un  entrepôt  qui 
favorilë  le  commerce  des  étrangers  aux  dépens 
du  nôtre.  On  fe  borne  en  ce  moment  à  vous 
faire  obferver  que  ces  deux  difpofiiions  nou- 
velles ,  tant  par  une  diminution  dans  le  débit 
du  tabac,  que  par  les  indemnités  demandées  & 
d'autres  confidérations ,  on  fait  perdre  au  Roi 
600  mille  livres  de  rente. 

15.  "  Les  quatre  deniers  pour  livre  fur  îa 
vente  des  immeubles  font  perçus  par  les  Huif- 
fiers-prifeurs ,  &  au  moyen  d'une  finance  qu'ifs 
ont  fournie  ,  ils  n'en  conipieni  point  au  Roi. 
Il  j^aroît  que  cette  finance  n'efl  pas  proportion- 
née au  produit  actuel  de  ces  droits,  &  l'on  fait  des 
offres  à  cet  cgard  qui  produiront  vraifembla^ 
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fcîement  une  augmentation  de  revenu  de  (îoo 
mille  livres. 

16.*"  On  n'a  rien  mis  en  compte  pour  le^ 
dons  gratuits  du  Clergé  ;  ce  revenu ,  à  compter 
des  temps  pafies  ,  équivaudroit  à  3  millions  200 
mille  livres,  en  raifon  de  16  millions  tous 
les  cinq  ans. 

Les  leize  articles,  Meflieurs,  dont  on  vient 
de  vous  donner  i'énumération ,  réunis  aux  zjd 
millions  relatifs  à  l'accroiflTement  certain  du 
produit  des  fermes  &  des  régies,  ne  s'éloigne- 
roit  pas ,  comme  vous  le  verrez ,  de  la  fomm» 
du  déficit. 

Quel  pays ,  Meflleurs ,  que  celui  où  fans 
impôts  ôi  avec  de  fimples  ol^jets  inaperçus  on 
peut  faire  difparoitre  un  déficit  qui  a  fait  tant 
de  bruit  en  Europe  I 

Suppofant  néanmoins  que  dans  îe  nombre 
des  dilpofitions  propres  à  établir  la  balance 
entre  les  revenus  ôl  les  dépenfes  fixes ,  un« 
partie  ne  vous  parût  pas  convenable,  ce  feroit 
le  moment  de  vous  faire  obferver,  Meflieurs  > 
que  fi  les  deux  Ordres  privilégiés  ,  renonçant 
à  leurs  privilèges  ,  concouroient  au  payement 
des  charges  de  l'Etat  de  la  même  manière 
que  les  autres  fujets  du  Roi;  &  fi  les  Princes 
eux  -  mêmes  ofFroient  de  réfilier  les  abonne- 
mens  confentis  avec  eux  pour  les  vingtièmes, 
en  pourroit  vraifemblablement  élever  les  impo- 
fuions  de  i  o  à  i  2  millions ,  &  il  n'en  réfulteroit 
point  d'augmentation  pour  les  contribuables. 

On  prévoit  encore  plufieurs  difpofitions 
cconomiques ,  dont  les  unes  exigeroient  uh 

C  iv 
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rcmbourfenîent  ;  d'autres  le  choix  d'un  moment 
favorable  ,  d'autres  le  loifir  nt cefFaire  pour  s'en 
occuper  particulièrement  ;  mais  il  exifle  aulïi 
quelques  lacrifices  convenables  à  faire  ;  on  doit 
préfumer  que  MelTieurs  les  Députés  du  Tiers- 
eiat  dcfireront  Yraireiiiblablenient  l'abolition  , 
du  franc-fief  :  il  ell  payé  par  les  particuliers 
qui  achetient  des  biens  feigneuriaux  ,  fans  être 
en  poiieHion  des  prérogatives  de  la  noi^leffe. 
Quel  intérêt  auroient  les  Ordres  privilégiés  à 
$'oppofer  à  l'aboliiion  d'une  diftinâion  pécu- 
niaire qui  femble  devoir  être  anéantie  avec 
celle  du  même  genre  dont  ils  paroident  dif- 
pôles  à  faire  un  généreux  abandon!  Le  revenu 
du  franc-fief  ne  fe  monte  qu'à  1600  mille 
livres. 

Enfin  ,  Mefileurs,  il  efl  peut-être  des  réduc- 
tions ,  il  eft  peut-être  des  économies  qui  ont 
befoin  ,  pour  acquérir  un  cara^lcre  parfait  de 
juflice  ou  de  raifon,  d'être  provc  qutes  au  noni 
de  raffemblée  même  de  ia  Nation.  La  recherche, 
l'exaînen  de  celles-ci  vous  font  retnis  par  un 
effet  de  l'enticre  confiance  de  Sa  Majeflé  dans 
votre  fagc-fle      dans  votre  circonipedion. 

On  ne  fait  aucune  mention  ici,  Mefîteurs, 
des  rédudions  dont  les  frais  de  recouvrement 
des  impôts  pourroient  être  fufceptibles ,  parce 
qu'elles  dé})endroient  d'un  nouveau  lyllème 
dàn^.  i'organifation  de  ces  mêmes  impôts ,  & 
qu'elles  ferviroient  alors  à  rendre  ces  change- 
mens  plus  avantageux  à  1:^  Nation. 

Le  Roi  auroit-il  befoin,  Meflieurs,  d'ex-» 
jpofçr  le^  motifs  qui  rpat  engagé  à  ne  pas 


f  4'  ) 

mettre  îa  réduction  des  intérêts  de  îa  dette 
publique  au  nombre  des  moyens  propres  à 
rétablir  l'ordre  dans  les  finances  î  le  Roi  auroit- 
il  befoin  de  juftifier  cette  réfoluiion  au  milieu 
des  Eidts-genéraux  &  dans  le  fein  de  la  Nation 
la  pius  renommée  par  Tes  fentimens  d'honneur! 
non  lans  doute.  Tout  engagement  porte  avec 
iui  un  caractère  facré;  Si  qijand  cet  engagement 
â  été  pris  par  le  Souverain  ,  par  le  chet  &  le 
giirdien  des  droits  d'une  Nation  ;  quand  il  à 
été  pris,  en  grande  partie  ,  pour  lubvenir  aux 
beioins  extraordinaires  û'uns  guerre  nationale  ; 
quand  il  a  été  pris  pour  garantir  les  propriétaires 
de  fournir  des  iublîdes  qu'ils  euiïent  été  dans 
rimpoilibiliHé  de  payer;  enfin  ,  quand  cet  enga- 
gement a  été  pris  ,  n'importe  pour  quel  lujet  , 
il  doit  être  tenu.  Le  Souverain  ne  peut  pas 
d'une  main  faire  extcuter  les  engagemens  des 
particuliers,  &  de  l'autre  brifer  les  liens  qu'il  a 
conrraclés  avec  ceux  qui  fe  font  fiés  à  fa  parole, 
&  à  la  parole  confacrée  du  Iceau  légal  connu 
&  reipeclé  jufqu'à  prcfent.  Que  de  plus  grandes 
précautions  foient  prifes  pour  l'avenir  ,  le  Roi 
le  defire ,  le  Roi  le  veu:  ,  mais  à  une  époque 
fi  foîennelle  où  la  Nation  eft  appelée  par  fon 
Souverain  à  l'environiier ,  non  pour  un  mo- 
ment, inais  pour  toujours,  à  une  époque  où 
cette  Nation  eft  appelée  à  s'affocier  en  quelque 
manière  aux  penfees  &  aux  volontés  de  fan 
Roi,  ce  qu'elle  defirera  de  féconder  avec  le 
plus  d'empreriëment ,  ce  font  les  fentimens 
d'honneur  &  de  fidélité  qui  animent  Sa  Majefté; 
ce  font  les  fentimens  fans  lefquels  il  n*y  a  pluâ^ 
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dMiarmonie  entre  ïes  hommes  que  par  la  vie- 
ience  &  par  la  contrainte.  II  ne  faut  donc  pas 
qu'aucun  manquement  de  foi  vienne  fouiller 
les  prémices  de  la  reftauration  de  la  France  ;  il  ne 
faut  pas  que  les  délibérations  de  la  plus  augufte 
des  aflemblées ,  foient  marquées  à  d'autre  em- 
preinte que  celle  de  la  juftice  &.  de  la  plus  parfaite 
raifon.  Voilà  le  fceau  perpétuel  des  Empires  : 
tout  peut  y  changer,  tout  peut  y  e(ruyer  des 
révolutions;  mais  tant  que  les  hommes  viendront 
fe  rallier  autour  de  ces  grands  principes ,  il  n'y 
aura  jamais  rien  de  dcferj)éré,  il  n'y  aura  jamais 
rien  de  perdu.  Ce  fera  un  jour,  Mefl'ieurs,  un 
grand  monument  du  caradcre  moral  de  Sa  Ma- 
jeflé ,  que  cette  protedion  accordée  aux  créan- 
ciers de  l'Etat ,  que  celte  longue  &  conlhnte 
fidélité  ;  car  en  y  renonçant  ,  le  Roi  n'auroit 
eu  befoin  d'aucun  fecours  extraordinaire  ,  &  if 
n'auroit  pas  été  fournis  aux  diverfes  conféquences 
qui  en  font  rélultées.  C'efl-là  peut-être  un  des 
premiers  confeils  que  les  aveugles  amis  de  l'au- 
torité, que  les  Machiavels  modernes  n'auroient 
pas  manqué  de  lui  donner. 
.  Sa  Majellé  trouve  bien  plus  de  grandeur  & 
de  làtisfadion  à  s'unir  avec  vous  ,  Mefîieurs  , 
pour  coniacrer  les  principes  immuables  de  la 
juflice  &  de  la  probité  ;  Elle  trouve  plus  de 
fatisfadion  à  les  refpecter ,  qu'Elle  ne  pourroit 
en  recueillir  dans  toutes  les  jouifi'ances  de  la 
pompe  du  trône,  &  dans  l'exercice  illimité  d'une 
autorité  qui  perdroit  de  fon  prix,  fi  elle  n'étoit 
pas  deftinée  à  iuainienir  la  juftice  &  à  la  défendre 
contre  toutes  fortes  d  atteintes.  Enfin ,  Meflieurs> 
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la  puifTance  politique  de  la  France  efl  étroite- 
ment unie  à  ia  confervation  de  ces  principes. 
Les  dépenfes  d'une  guerre  font  devenues  iin- 
menfes  depuis  qu'il  faut  couvrir  toutes  les  mer$ 
pour  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  ë^  depuis  que  des 
armées  prodigieufes  en  nombre  doivent  être  miles 
en  campagne  pour  fe  trouver  en  égalité  avec  les 
forces  militaires  des  autres  Nations  de  l'Europe, 
Dans  cet  état  des  chofes,  il  efl  abfolument  im- 
pofTjble  de  foutenir  de  fi  grands  efforts  par  des 
impôts  extraordinaires  :  l'on  doit  néceflairement 
fe  ménager  les  moyens  d'obtenir  des  capitaux 
confidérables  en  échange  d'un  facrifîce  annuel 
&  modéré  de  la  part  des  contribuables  ;  mais 
cette  reflburce  dépend  efleniiellement  de  1* 
confiance ,  &  la  confiance  dépend  de  la  fidé- 
lité du  Souverain.  Ainfi ,  Mefîieurs ,  la  bonn^ 
foi ,  la  politique  ,  le  bonheur  &  la  puifîance , 
tous  les  principes ,  tous  les  mobiles ,  tous  les 
intérêts  enfin  qui  touchent  également  le  Roi 
&  Tes  peuples,  viennent  plaider  la  caule  des 
créanciers  de  l'Etat  &  leur  fervir  de  défenfe. 

Qu'il  me  foit  permis  encore  de  joindre  aux 
motifs  qui  embraffent  le  bonheur  général  d'une 
^Nation  confidérée  colledivement  &  dans  toute 
fa  durée  ,  le  motif  plus  touchant  peut  -  être 
encore  du  bonheur  des  individus  dont  l'exif- 
tence  pafiagère  n'efl:  que  plus  digne  de  foirt 
&  de  compafTion  ;  je  parle  fur  -  tout  de  ces 
hommes  du  peuple ,  que  la  crainte  de  l'indi- 
gence a  rendus  laborieux ,  &  qui ,  dans  l'aban- 
don d'une  douce  confiance,  ont  dépof^  entrQ 
les  mains  de  leur  Roi,  à  Tabri  de  fa  probité 
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&  de  Ton  amour,  le  fruit  des  travaux  pcnibîes 
de  toute  leur  vie,  &  l'elpoir  long-temps  acheté 
de  qu-elque  repos  dans  les  jours  de  la  vieillefTe 
&  des  infirmités  qui  l'accompagnent;  cartel  eft 
vin  grand  nombre  des  créanciers  de  l'Éiat.  Je 
n'efiayerai  pas  de  peiiidre  le  délordre  &  la 
douleur  qui  réfulteroient  de  leur  attente  fi 
cruellement  trompéè  ;  il  eft  des  maux  affez 
grands  même  en  perlijedlive  ,  pour  qu'on  n'ofe 
ies  fixer  par  la  penfée ,  &  la  crainte  qu'ils 
infpirent  fcmble  être  le  garant  de  leur  impcfll- 
biiité. 

Il  rede  encore  une  queftion  à  examiner.  Ne 
po.urroit  -  on  pas  faire  une  diflincflion  entre  les 
divers  titres  de  créance ,  &  réduire  enfuite 
i'intérêt  des  emprunts  dont  les  conditions  au^ 
roient  été  trop  favorables  aux  prêteurs!  Vous 
verrez  ,  Meffieurs,  que  l'utilité  de  cette  opé- 
ration n'aur(Mt  aucune  proportion  avec  les  in- 
convéniens  qui  rélulteroient  d'une  atteinte 
donnée  aux  principes  univerfels  de  bonne  foi 
nationale  &  aux  bafes  fi  importantes  de  la 
confiance  publique.  On  ne  lait  où  Ton  peut 
s'arrêter,  quand  on  fe  permet  de  difcuter  les 
circonitances  d'un  engagement  fimj)le  ,  <Sc 
comme  tout  ce  qui  eit  loumis  à  une  opinion 
arbitraire ,  ne  préfpnte  à  l'efprit  aucune  cir- 
confcrijuion  pofitive,  on  forceroit  les  prêteurs 
à  mettre  à  l'avenir  au  rang  de  leurs  calculs  fe 
rifque  d'une  pareille  inquifition;  i'intérêt  de 
Fargent  fe  refîentiroit  de  ce  nouveau  genre  de 
danger,  &  l'Etat  racheteroit  long-temps  le  bé- 
néfice d'un  jour,  bénéfice  même  très-modéré, 
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fi  l'on  vouloit  dans  un  pareil  examen  obferver 
les  principes  d'une  railbnnable  c(|uiié. 

On  ne  peut  le  former  à  l'avance  une  juft« 
idée  des  avantages  que  l'État  pourra  tirer  , 
non-feulement  de  la  hau(îe  fucceiiive  du  prix 
des  fonds  publics ,  mais  encore  de  la^  tran- 
quillité, de  i'alîietie  ,  s'il  eft  permis  de  s  expri- 
mer aiiifi  ,  de  toutes  les  imaginations  relati- 
vement à  la  dette  publique.  Cette  dette  ell  il 
immenfe  ,  que  la  difproportion  entre  la  valeur 
numéraire  des  fonds  publics  &  la  rente  annuelle 
qui  s'y  trouve  attachée,  influe  d'une  manière 
immédiate  &  décifive  fur  le  prix  général  de 
l'intérêt  de  l'argent;  &  il  réfulte  de  cet  objet 
de  comparaifon ,  que  l'agriculture  &  le  com- 
merce ne  trouvent  point  de  fecours  ,  ou  font 
obligés  de  les  acheter  à  des  conditions  que  les 
bénéfices  ordinaires  de  ces  exploitations  ne 
permettent  pas  d'accepter.  Enfin  les  inquiétudes , 
les  incertitudes  au  moins  des  propriétaires  de 
fonds  publics  fur  les  facultés  du  tréfor  royal  , 
&  fur  la  confiance  des  principes  du  gouverne- 
ment ,  entretiennent  une  vacillation  continuelle 
dans  le  prix  des  fonds;  &.  cette  vacillation  ell 
augmentée  par  l'inHuence  de  tous  les  bruits  , 
de  toutes  les  fauffes  nouvelles,  de  toutes  Its 
infinuations  infidieuiès  &  de  toutes  les  n>  - 
nœuvres  de  l'agiotage.  Mais  cet  afcendant,  ce 
pouvoir  qu'on  obtient  fi  facilement  fur  l'imi;- 
gination  ,  quand  elle  erre  au  hazard  &  ne  fait  à 
quoi  fe  fixer ,  ce  pouvoir  s'affoiblira  fucceili- 
vement ,  fi  les  propriétaires  des  fonds  publics 
acquièrent  enfin  une  opiiûon  certaine  fur  l«  fort 
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de  leurs  créances ,  &  fi  les  principes  de  fidélité 
confacrés  dans  une  aflerablée  nationale ,  ieur 
fervent  à  jamais  de  garans.  II  réfultera  encore 
un  grand  avantage  de  cette  ftabiiité  dans  Jes 
opinions;  c'efl:  que  le  commerce  des  fonds 
publics  cefîànt  graduellement  de  préfenter  un 
fpedacie  de  révolutions ,  tout  l'argent  qui  en- 
yironne  cette  table  de  jeu,  cherchera  queî- 
qu'autre  emploi;  le  commerce  &  l'agriculture 
y  gagneront ,  &  l'ePprit  immoral  qui  eft  l'effet 
inévitable  d'uiae  cupidité  aétive  &.  journalière, 
perdra  peu  à  peu  de  fa  force.  C'eft  ainfi  , 
Meffieurs,  qu'une  grande  fuite,  qu'une  grande 
diverfité  d'avantages  réfulteront  néceffai rement 
du  premier  {>rincipe  de  fidélité  que  vous  con- 
facrerez,  Bel  &  luperbe  apanage  de  la  vertu 
publique  &  particulière  ;  c'elt  \i  tige  primitive 
&  féconde  d'où  naifieni  une  multitude  innom- 
brable de  ramifications  qui  toutes  produifent 
avec  le  temps  des  fruits  lalutaires.  Oui ,  Mef- 
fieurs ,  &.  vous  l'entendrez  avec  intérêt  dans 
un  difcours  commandé  par  votre  Souverain  , 
Se  qui  a  reçu  la  fandion  de  Ton  autorité  ;  il  n'y  a 
(ju'une  feule  grande  politique  nationale,  qu'un 
feul  principe  d'ordre,  de  lorce  &  de  bonheur, 
&  ce  principe  ell  la  plus  parfaite  morale;  c'efl  ea 
s*en  écartant  qu'on  e(t  obligé  de  changer  de 
guide  à  chaque  infiant,  &.  qu'on  prend  pour 
de  l'habiieté  l'art  de  fe  tirer  d'une  difficulté  que 
foi-niéiiie  on  a  fait  naître  ,  &  la  talent  d'en 
créer  de  nouvelles  qui  exigeront  encore  de 
nouveaux  refforis  ôc  de  nouveaux  expédiens , 
î'-uidis  que  d^ius  l'exercice  d'une  honaêteic  <3c 
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d'une  fidélité  parfaite  ,  tout  s^enchaîne  aifément; 
tout  fe  tient,  tout  fe  lie,  tout  annonce  que  co 
beau  fyftème  moral  efl:  l'ouvrage  chéri  de  l'Etre 
fuprême  ;  il  reflemble  au  mouvement  régulier  de 
tous  les  corps  phyfiques  ,  qui  s'élève,  s'accroît, 
fe  fortifie  lans  effort  &  fans  confufion ,  & 
ne  s'arrête  ou  ne  s'interrompt  que  lorfque  les 
vents  ou  les  orages  viennent  détruire  fes  loix , 
&  s'oppofer  avec  violence  à  fa  marche  fimple 
&  réglée. 

On  ne  pourroit  pas  défendre  la  caufe  des 
penfionnaires  d'une  manière  aulfi  générale  que 
celle  des  cranciers  de  l'Etat^  puiique  la  diilri- 
buiion  des  grâces  &  des  récompenfes  n'ayant 
pas  été  conitamment  afiujettie  à  des  principes 
fixes ,  elle  eft  plus  fufceptible  d'erreur  <&:  de 
critique.  Cependant,  Melfieurs,  vous  penferez 
au  moins  que  le  Roi  ayant  fait,  il  y  a  un  an, 
une  réduction  de  cinq  millions  fur  cette  partie 
des  dépenfes  ,  ce  n'efl  pas  d'une  manière  rapide 
ni  générale  qu'on  peut  y  chercher  une  nou- 
velle relTource.  Le  Roi  écoutera  vos  obferva- 
tions  à  cet  égard ,  &.  vous  fera  donner  ies 
eclairciflemens  que  vous  pourrez  defirer  ;  vous 
verrez  ,  &  avec  peine  peut-être  en  vous  occu- 
pant uniquement  d'économie ,  que  la  plus 
grande  partie  de  la  dépenfe  des  pendons  ell 
répartie  en 'portions  modiques  au  foulagemei:: 
des  militaires  ou  d'autres  '  ferviteurs  de  l'Etat, 
&  que  les  titres  de  ces  penfions  pour  les  uns, 
i'ancienne  habitude  pour  les  autres,  exigent  du 
relpecl:  ou  du  ménagement. 

Les  confidérations  qui  viennent  au  nom  d% 
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rhiimanité  appuyer  les  droits  d'une  ancienne 

polîëlfion,  ne  iom  pas  applicables  à  l'uvenir; 
aulfi  Sa  MSjelic  avoit-£iie  ord^mné  aux  divers 
departemens  d  oblerver ,  pour  les  nouvelles 
demandes  de  grâces  pécuniaires  ,  une  mefure 
proportionnée  à  la  moitié  des  exiinclions;  cette 
melure  leroit  peut  être  moins  lulcepnble  d'erreur 
ou  de  conteltaiion  ,  en  déterminant  la  lomme 
numéraire  de>  peniions  qm  leroient  accordées 
chaque  année.  Le  Koi,  Mellieurs,  a  toujours 
adopté  avec  goût  &  avec  eltime  les  difpoiitions 
d'ordre  qui  lui  étoient  pro-^olces  ,  &  Sa  Majeflé 
defire  ardemment  qae  vous  puilliez  ,  en  rele- 
vant les  idées  d'iionneur  pai.rioiic]iie  ,  augmenter 
le  prix  dcs  récompenles  qui  ne  cuûient  rien  au 
trélor  roval,  qui  ne  font  point  verler  de  larmes 
au  peuple,  ^  qui  n'ont  reçu  d'atieinie  dans 
ropinion  ,  que  par  ces  mélailidn'ces  de  feniimens 
qui  ont  réuni  trop  louvent  le  defir  public  des 
diilindions  &.  i'umour  Tecret  de  l'argent. 

C'ell  un  grand  point  fans  doute  que  de  pou- 
voir confidcrcr  fa  ponibilité  de  couvrir  le  déficit 
annuel,  le  déficit  dont  on  le  formoit  une  idée 
effrayante  ,  fan^  avoir  beloin  de  recourir  à  aucua 
moyen  injufle  ou  levère.  à  aucun  moyen  iur- 
lOut  qui  déiange  le  fort  du  peuple;  mais  la  tâche 
dont  il  eft  neceilaire  de  s'occuper  n'elt  pas 
encore  remplie.  L'établiilement  d'un  jufte 
équilibre  entre  les  revenus  &  les  dépenles  fixes, 
el\  lans  contredit  l'objet  le  plus  elîentiel  , 
puifque  ,  d«  cette  manière  ,  non  -  ieulemeni  on 
îemcdie  à  un  grand  mal ,  mais  on  arrête  encore 
fes  progrès.  £n  eiîet ,  la  nécefîité  de  fuppléer 

par 
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J5ar  des  er^prunts  au  dclicic  lial>ituel ,  augmenta 
annuellement  ce  déficit;  &  ce  progrès  devient 
confidcrabfe,  lorfque  la  me(are  du  crédit  oblige 
de  foufcrire  à  des  intérêts  onéreux.  Ce  fera  un 
grand  moment  de  repos,  ce  iera  un  beau  jour 
d'efpérance  que  celui  où  les  revenus  &.  les 
dépenfes  fixes  de  l'État  ie  trouveront  au  niveau  : 
c'efl.  d'une  bafe  ainfi  polée ,  c'eD:  d'un  loi  ainii 
raffermi,  que  l'on  pourra  contemj)ler avec  calme 
tout  ce  qu'il  relie  encore  à  faire  pour  acht^vcr 
de  donner  aux  finance.^  de  1  Eiat  leur  entière! 
activité  ,  Si  pour  établir  dans  toutes  les  parties 
un  ordre  parfait  ôl  durable. 

Suppoions  maintenant  qu'au  moyen  d'un 
choix  quelconque  d'économies  &  de  refiources 
nouvelles ,  les  revenus  &  les  dépenfes  fixes  de 
l'État  foient  mis  dans  un  iufie  équilibre  ,  vous 
aurez  encore  à  fixer  votre  attention  fi:r  trois 
quefiions  très-importantes ,  ôl  qui  ont  aufTi  leur 
difficulté. 

Premièrement ,  comment  doit-on  remplir  les 
befoins  de  cette  année,  &  fuppléer  aux  dépenfes 
extraordinaires  de  1790  <^  ^79^  • 

Secondement,  quelle  eil  l'étendue  des  anti- 
cipations ! 

Troifièmement ,  quels  moyens  devront  eue 
adoptés  pour  avoir  une  lomme  applicable  à  des 
lembouriemens  l 
^Examinons  d'abord  îa  première  de  ces  quedions  . 

Année  courauîe^ 

On  mettra  fous  vos  yeux  ,  Mefîieurs,  Tétai 
fpéculâtif  des  dépeafes  &  des  revenus  iibr€5 
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de  cette  année.  Vous  verrez  qu'en  comptant 
fur  le  renouvellement  d'anticpaiions  le  plus 
vraifemblable ,  il  fviudroit  un  fecours  extraor- 
dinaire de  80  miliioiis.  On  vous  propofera  les 
emprunts  ou  les  relîources  qui  vous  paroîtront 
le  plus  convenables,  &  cependant,  Aiellieurs, 
vous  remarquerez  avec  latisfadion  que  l'intérêt 
de  l'emprunt  nécellciire  pour  balancer  les 
befoins  de  l'année,  efl  compris  à  l'avance  dans 
ie  compte  des  revenus  &  des  dépenfes  fixes 
dont  on  vous  a  déjà  donné  connoifTance,  en 
forte  que  cet  intérêt  n'augmentera  point  Iq 
déficit. 

On  doit  vous  faire  obferver  que  le  fecours 
nccelîaire  pour  cette  année  ne  fe  moiuercit 
pas  fi  haut  ,  fi  jufqu'au  3  i  décembre  l'on 
re  iluifoit  chacjue  lemaine  les  fonds  dellinés  aux 
payeuiens  de  l'tiôtel-de-ville  ,  à  la  même  fomme 
qui  y  a  été  devinée  depuis  quelque  temps  , 
mais  on  ne  peut  pas  équitdblement  exiger  des 
rentiers  une  plus  longue  indulgence,  6l  vous 
trouverez  sûrement  julle,  Meilleurs,  que  les 
fix  dernier^  mois  de  l'année  1788,  dont  le 
payement  s'ouvrira  dans  le  cours  de  ce  mois  , 
foient  acquittes  en  tntier  à  la  fin  de  cette  année, 
êc  cjue  les  rentes  foient  payées  déformais  avec  la 
plus  partaue  exaéhiiide. 

Vous  remarcjuerez  cependant,  MelTieurs,  que 
fi  le  Roi  le  borne  à  taire  accjuitter  d'ici  à  la  fin 
de  l'année  le  dernier  leiueflre  ae  l'année  1788,  & 
s'il  ne  paye  enluite  que  lix  mois  tous  les  fix  mois  , 
il  V  aura  conllamment  un  lemeflre  en  arrière. 
L'Etat  auroit  donc  obtenu  de  la  part  des  rentiers 


un  facrifice,  ou  du  moins  une  facilité  d'environ 
7  5  millions ,  puilque  la  totalité  des  intérêts 
payai)les  à  Thotel-  de  -  ville  lé  monte  aujourd'hui 
à  environ  1050  millions.  Ces  (ix  mois  de  retard 
pour  les  rentes  viagères  feront  dûs  Ôl  payés 
à  la  mort  des  rentiers ,  ce  qui  réduira  le  béné- 
fice réel  des  exiinélions  à  environ  moiiié  pour 
l 'année  feulement  où  ces  extinétions  lurvien- 
dront  ;  &  enfin ,  fi  le  temps  augmente  la  ri- 
chefl'e  de  l'Etat,  vous  aurez  à  examiner,  Mef- 
fieurs  ,  s'il  convient  de  faire  un  eiuprunt  ex- 
traordinaire pour  acquitter  plus  tôt  le  femellre  en 
arrière.  Mais  à  en  juger  par  l'efprit  de  douceur 
ôc  de  conciliation  avec  lequel  les  rentiers  fe 
font  prêtés  depuis  près  d'un  an  aitx  circonf- 
tances  pénibles  de  la  finance  ,  il  ell  à  préfu- 
mer qu'à  i'cpoque  où  la  Nation  entière  affu- 
rera  le  payement  de  leurs  intérêts  de  la  ma- 
nière la  plus  exaéle  &  la  plus  invariable,  ils 
ne  regretteront  pas  d'avoir  concouru  dans 
quelque  choie  à  la  diminution  des  embarras 
préfens  :  ils  ne  fauroient  calculer  ce  qu'ils  au- 
roient  perdu ,  fi  le  délordre  s'étoit  mis  dans  les 
affaires ,  &  fi  le  progrès  du  difcrédit  avoit  affoibli 
fenfiblement  la  valeur  de  leurs  capitaux. 

Je  crois  même  qu'ils  ne  feront  pas  jaloux 
d'un  facrifice  que  le  Roi  voudroit  faire  en 
même  temps  au  fouîagemcnt  des  contribuables, 
&  qu'il  elt  nécelTaire  de  vous  expliquer. 

Ifeft  dû  par  les  peuples  de  grands  arrérages 
fur  la  taille,  les  vingtièmes  &  la  capitation  ;  6t 
vous  en  jugerez ,  Melfieurs ,  fi  vous  faites 
atieniioa  que  la  recette  annuelle  des  recou- 
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vremens  efl  compofée  en  général  de  trois 
cinquièmes  à  peu -près  appartenant  à  l'année 
courante ,  &  de  deux  cinquièmes  provenant 
des  impofaions  relatives  à  l'année  antécédente, 
dirpofition  qui  jette  beaucoup  d'embarras  & 
d'obfcurité  dans  les  comptes;  ces  deux  cin- 
quièmes ,  quoique  légitimement  dûs  au  Roi , 
font  conflaniment  en  arrière,  &  fervent  feule- 
ment de  motif  pour  rederrer  de  temps  à  autre 
ie  payement  des  contributions  ,  &  procu- 
rer ainfi  un  fecours  extraordinaire  au  tréfor 
royal  de  3  ou  4  millions  :  vous  en  avez  vu 
l'exemple,  Meffieurs,  dans  le  compte  des 
recettes  extraordinaires  de  l'année  dernière.  Le 
Roi,  Mefiieurs,  avec  votre  avis,  voudroit  faire 
remife  entière  à  fon  peuple  de  tous  ces-  arré- 
r3ges  qui  le  montent  à  environ  80  millions, 
fous  h  condition  néanmoins  qu'à  l'avenir  chaque 
année  d'impofition  feroit  payée  dans  le  cours 
des  douze  mois  qui  la  compofent,  en  forte 
que  ie  facrifice  du  tréfor  royal  confiileroit  dans 
une  renonciation  à  la  faculté  légitime  qu'auroit 
le  Souverain  d'ufer  de  fes  droits  à  la  rigueur, 
en  faifant  payer,  avec  l'année  courante,  une 
portion  quelconque  des  arrérages.  Vous  exami- 
nerez ,  Mefîîeurs ,  cette  idée;  &  il  vous  la 
trouviez  fufceptible  d'inconvéniens ,  vous  ne 
rendriez  pas  moins  hommage  aux  intentions 
bienfaifantes  de  Sa  Majefté. 

Les  befoins  extraordinaires  pour  les  années 
170)0  &  179  I  ,  ne  font  connus  qu'imparfaite- 
ment, parce  qu'ils  dépendent  en  partie  de  liqui- 
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dallons  encore  incertaines  ;  on  vous  en  donnera 
l'indice  général  ,  &  il  y  a  lieu  de  préfumer  que 
les  extindions  viagères  de  l'année  1790  fulfi- 
ront  pour  obtenir  un  capital  équivalent  à  ces 
dcpenles  pafijgères. 

On  doit  cependant  faire  obferver  ici  que  \d 
mefure  des  befoins  extraordinaires  ne  doit  ja niais 
être  annoncée  d'une  manière  j)oritiv.e  ,  puifque 
diverfes  circonflances  imprévues  peuvent  ac- 
croître ces  fortes  de  dépen fes. 

On  éiendroit  trop  loin,  MefTicurs ,  ce  pre- 
mier difcours,  fi  l'on  vous  préfentoit  toutes  les 
explications  que  chaque  partie  féparée  pourroit 
exiger;  elles  vous  feront  données  dans  le  cours 
de  vos  travaux*  Ce  qui  importe  le  plus  dans 
ce  moment,  c'eft  de  vous  préfenter  un  en- 
chaînement qui  facilite  votre  marche ,  &  vous 
empêche  de  perdre  du  temps  en  cherchant 
une  route  dans  un  pays  encore  nouveau  pour 
le  plus  grand  nombre  des  membres  de  cette 
affemblée. 

A  l'avenir,  &  lorfque  les  comptes  de  finance 
auront  été  foumis  à  une  forme  fimple  ôc  très- 
intelligible,  à  une  forme  fur-îout  rendue  conf> 
tante  &.  invariable,  vous  n'aurez  befoin  d'aucun 
fecours  de  la  part  de^  l'adminifîration  des  finan- 
ces, &.  ce  font  les  États-généraux  eux-mêmes,' 
Meffieurs,  qui  conferveront  la  filiation  de  toutes 
les  connoifTances  &:  de  toutes  les  inflrudions 
qui  pourront  répandre  une  parfaite  clarté  fur 
les  finances  en  général  &  fur  toutes  les  parties 
qui  en  dépendent. 

Cette  clarté ,  ce  grand  jour  feront  le  plus  sûr 
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appui  de  ïa  confiance  publique;  Sl  Vimention 
du  Roi  eft  que  Tes  Minières  fécondent  fans 
reTerve  le  defir  c[ue  vous  aurez,  Meilleurs,  de 
tout  connoître  &  de  tout  entendre;  car  un 
efprit  de  critique  ne  fera  point  votre  guide,  & 
vous  ne  chercherez  point  la  perfection  pour 
le  plaifir  de  rabaifTer  les  foins  de  l'adminillration  , 
mais  pour  faire  jouir  la  France  de  l'avantage 
inconimenfurabîe  qui  peut  naître  de  la  réunion 
de  vos  lumières.  Il  eft  bien  aifc  de  trouver 
quelque  erreur  ou  quelque  omiflion  dans  le 
vafte  enfeinble  dont  on  mettra  Ibus  vos  yeux 
toutes  les  parties;  ni  l'ordre,  ni  la  méthode,  ni 
îes  recherches  préalables  abfolument  néceffaires, 
n'ont  point  coûté  de  peines  à  ceux  qui  en  devien- 
nent les  juges,  &  leur  efprit  en  rej)Os,  pendant 
qu'ils  parcourent  tout  ce  qui  elt  bien  ,  a  d'auiant 
plus  de  moyens  pour  faifir  avec  adiviié  les  fautes 
fjui  ont  pu  échapper  à  l'attention  de  l'ouvritr 
général.  Mais  peu  importe  après  tout;  vous 
irez  en  avant  vers  le  but  (|i»i  intérefie  le  bonheur 
public  ,  de  telle  manière  qu'il  vous  plaira  ;  & 
pourvu  que  vous  approchiez  de  ce  terme  , 
toutes  les  autres  conlidéraiions ,  toutes  les  parii- 
cularités  deviennent  indifférentes. 

On  a  fixé  votre  attejition  fur  les  moyens 
propres  à  établir  le  niveau  entre  les  revenus  & 
les  déj^enfc-s  fixes,  &  fur  les  relTources  qu'on 
peut  einpioyer  pour  fubvenir  aux  befoins  ex- 
traordinaires dont  on  vous  a  donné  connoiffance. 
Il  refle  encore  deux  parties  importantes  dans  la 
geilion  des  finances  :  Tune  concerne  les  ami-» 
cipationp  ;  l'autre  les  reinbourieiner.i,. 
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Anticipat'rons, 

L'on  entend  j^ar  anticipation  ,  la  partie  des 
revenus  du  Roi  (jui  fe  conf  )mnie  à  i'avance. 
Celle  dirpofiiion  s'effedue  au  moven  de  relcrip- 
tions  &  d'uflignaiions  qui  font  tirtes  commu- 
nément à  un  an  de  terme  fur  les  impofitions 
payables  à  cette  diflance  ,  <5c  l'on  négocie  ces 
difFérens  papiers  en  accordant  le  bénéfice  d'un 
intérêt  &  d'une  commifîlon  ;  c'ett  ià  ce  qui 
coaliitue  la  dépenfe  annuelle  des  antici])ations, 
dépenfe  propordonnée  à  l'étendue  de  la  lomme 
empruntée  fous  cette  forme.  Une  telle  déj^enfe 
fublinera  tant  que  les  antîcij)ations  feront  renou- 
velées :  il  faudroit  donc  pour  la  faire  ceiler  , 
defliner  un  fonds  extraordinaire  à  l'amortifFe- 
ment  du  caj^ital. 

La  facilité  de  négocier  &  de  renouveler  ces 
anticipations- ,  déj)end  abfolument  de  la  con- 
tinuation du  crédit,  &  quand  ce  crédit  s'affoiblit 
on  efl  obligé  de  chercher  d'autres  refTources  ; 
ainfi  le  grand  inconvénient  des  aniicipaiions 
entre  pîufieurs  autres  ,  c'eft  de  ne  iai(îer  jamais 
une  entière  fécurité. 

Les  anticipations  qui  portent  fur  l'année 
1790  ,  fe  montent  à  00  niiliions,  mais  il  y  a 
172  millions  confommés  à  i'avance  fur  les 
revenus  des  huit  derniers  mois  de  cette  année. 
On  fe  propofe,  &  par  j)rudence  &.  par  néceflué  , 
de  réduire  le  renouvellement  de  cette  j^artie  des 
anticipations  à  100  millions  ;  &  c'efl  elleniiel- 
lement  par  ce  motif  qu'un  nouveau  lecours 
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de  80  millions  efl:  néçefîaire,  ainfi  qu'on  vous 
l'a  expliqué,  Meffiêurs ,  en  vous  entretenant 
des  beloins  particuliers  à  l'année  courante. 

On  n'eil  jamais  sûr,  MeHieurs,  du  renou- 
vellement des  anticipations;  ainfi  ,  tant  qu'elles 
ne  feront  pas  bornées  à  une  fomme  qui  rende 
ieur  négociation  à  l'abri  d'incertitude,  on  pour- 
roit  fe  trouver  dans  l'obiior^tion  de  recourir  à  un 
emprunt  inattendu.  Cet  emprunt  à  la  vérité  ne 
diminueroit  pas  les  revenus  du  Roi  ,  puifqu'ii 
remplaceroit  une  (omme  d'aniici}:>ations  dont 
i'intérêi  &  les  frais  font  partie  des  charges  de 
rÉtat,  ainfi  cjue  vous  aurez  pu  le  remarquer 
dans  le  tableau  des  dépenfes  fixes. 

On  dira  peut-être  que  le  moyen  le  plus 
fiinple  feroit  de  convertir  toutes  les  refcrijMïons 

toutes  les  afTignations  à  terme  en  des  effets 
portant  cinq  pour  cent  d'intérêt,  jufqu'à  l'épo- 
que élo-gnée  ou  l'on  pourroit  en  faire  le  rem- 
bourfement  ,  &  cette  opération  s'appelle  en 
langage  de  finance,  fufpendre  les  refcriptions. 

Une  telle  difj)orition  fans  doute  affranchiroit 
de  tous  les  embarras,  &  entre  toutes  les  manières 
de  déroger  à  fes  engagemens ,  ce  feroit  peut- 
être  la  plus  lolérable.  Mais  pourquoi  manquer 
à  aucun  ,  fi  l'on  peut  éviter  cette  faute  ,  ce 
malheur ,  celte  home ,  &  fi  on  le  peut  fans  blefîer 
même  les  intérêts  communs  de  l'État  î  Ah  !  fans 
doute  une  fi  honorable  affemblée  préférera 
toujours  les  moyens  les  plus  exempts  de  repro- 
che ,  &  l'exercice  d'une  bonne  foi  fans  tache , 
3  des  expédiens  dont  le  principe  efl  infiniment 
^^angereux. 


On  ne  doit  pas  douter  que  fi  les  anticipations 
ttoient  une  fois  réduites  à  i  oo  millions  ,  elles  fe 
négocieroient  avec  une  extrême  facilité  &à  un 
intérêt  très  -  modère  ;  car  ces  fortes  de  place- 
mens  font  fort  recherchés  ,  &  ils  conviennent 
même  à  l'adivité  de  la  circulation  ;  c'eft  un 
moyen  de  ne  pas  laifTer  oifif ,  pendant  un  long 
intervalle,  les  capitaux  dont  le  propriétaire  veut 
dilpofer  à  un  terme  fixe. 

Rembourfemens. 

Les  rembourfemens  ne  font  portés  dans 
aucuns  des  tableaux  qu'on  vous  a  préfentés  ;  ils 
ont  été  fufpendus  par  l'arrêt  du  Confeil  d* 
1  6  août  dernier  ;  ainfi  l'on  ne  les  a  compris  ni 
dans-  la  clallè  des  dépenfes  fixes ,  ni  dans  celle 
des  dépenfes  extraordinaires  de  cette  année. 

Cependant  il  efi  jufie,  il  efl:  utile  de  revenir 
fur  cette  fufpenfion  dans  une  mefure  quel- 
conque. 

Les  rembourfemens  ,  tels  qu*ils  exifioient  avant 
la  fufpenfion  ordonnée  par  le  Roi,  femontoientà 
7(^,502,367  livres,  <Sc  ils  dévoient  s'élever  un 
peu  plus  haut  cette  année  ,  fuivant  l'accroif- 
fenient  indiqué  parles  édits  ou  les  arrêts  de  créa- 
tion de  plufieurs  emprunts. 

II  efl  manifefie  que  dans  îa  fituaiion  préfente 
des  affaires  ,  l'État  ne  pourroit  exécuter  des 
Tembourfemens  fi  confidérables  ,  fans  recourir 
à  des  contributions  au-deffus  des  facultés  du 
peuple. 

On  ne  propoferoit  pas  fans  doute  de  balancer 
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ces  remboiuTemens  par  de  nouveaux  emprunts; 
il  faudroit  ,  pour  employer  cette  reiîuurce,  le 
fbumetrre  à  des  négociations  très -onéreules ,  <5c 
dont  l'intérêt  accroîtroit  graduellement  l'embar- 
ras des  finances  &  la  charge  des  peuples.  Les  capi- 
taiiltes  ont  eux-mêmes  un  grand  intérêt  au  mé- 
nagement des  contribuables ,  car  toutes  les  fois 
que  les  relions  d'un  gouvernenient  Ibnt  trop 
tendus  ,  toutes  les  fois  que  les  tributs  fe  payent 
avec  peine  ,  il  règne  dans  toutes  les  paires  une 
gêne  qui  répand  une  inquiétude  générale  ,  & 
qui  altère  le  prix  des  fond^  pu})liGs  ;  cependant 
c'efl:  parla  vente  facile  de  ces  fonds  à  des  con- 
ditions convenables  ,  que  les  propriétaires  trou- 
vent à  chaque  infiant  l'argeni  dont  ils  ont 
befoin  ,  &  ce  genre  de  rembourfement  auquel 
chacun  a  recours  félon  fa  volonté,  elt  pour  les 
particuliers  le  plus  commode  de  tous. 

11  ell  ijiiportant  néanmoins  &  pour  diminuer 
infenfiblement  la  dette  publique ,  ôc  fur  -  tout 
pour  accroître  le  crédit  fi  nécefiaire  à  un  grand 
£mpire,  de  defliner  annuellement  une  fomme 
quelconque  à  des  extindions  ;  Si  Sa  Majellé 
vous  con fuite  ,  iMefîieurs  ,  fur  la  fixation  de 
cette  fomme  &  fur  le  choix  des  moyens  les  plus 
propres  à  l'aflurer  invariablement. 

Les  extindions  graduelles  des  penfions  Se 
des  rentes  viagères  ,  les  augmentations  qui 
arrivent  naturellement  dans  le  produit  de  tous 
les  droits  fur  les  confommations ,  &  les  écono- 
mies dont  les  dé[)enfes  fixes  (croient  graduel- 
lement fufceptibles ,  pourroient  être  verlées  dans 
la  caifiTe  d'amortiJÛTement ,  &  de  cette  manière  , 
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rcg^iflre  de  cette  caiJfîe  ferviroit  n  indi((iier 
didindement  les  améliorations  qui  furviendroient 
dans  i'cfat  ordinaire  des  finances. 

Les  divers  moyens ,  Mefîieurs ,  qui  vous 
ont  éié  indiqués  pour  couvrir  Ja  différence  entre 
les  revenus  &.  les  dépenfes  fixes  ,  excédant  la 
mefure  de  ce  déficit ,  il  faut  attendre  le  rcfuîtat 
de  vos  examens ,  pour  apprécier  la  quotité  du 
fuperfîu  qui  feroit  applicable  à  des  rcmbour- 
femens.  Il  eft  nécefiaire  aufîi  de  fàvoir  l'éten- 
due de  la  fomme  que  vous  jugeriez  conve- 
nable de  deftiner  à  l'amortiffement  de  la  dette 
publique  ,  avant  de  mettre  fous  vos  yeux  une 
notice  des  refTources  extraordinaires  que  de 
nouveaux  impôts  pourroient  procurer.  On  vous 
en  indiquera,  Meilleurs,  qui  ne  feroient  point 
à  charge  ail  peuple  ;  &  quand  vous  le  defirerez, 
on  vous  les  fera  connoître. 

Il  n'eft  p:i5  douteux  que  plus  on  peut  élever 
haut  la  fomme  des  rembourleinens ,  &  plus  on 
hâte  la  libération  de  TEtat  ;  mais  il  ne  faut  pas 
défunir  cette  confidération  importante  des  mé- 
nagemens  dus  aux  contribuables  &  de  l'appré- 
ciation des  circonftances  aduelles.  L'objet  le 
plus  in  fiant  ,  c'efl  de  fub  venir  aux  dépenfes 
fixes  par  les  revenus  fixes,  afin  de  prévoir  avec 
certitude  l'époque  rapprochée  où  l'on  n'auroit 
plus  befoin  de  faire  aucun  emprunt  ;  car  rem- 
bourfer  &  emprunter  en  même  temps  font 
deux  difpofitions  qui  fe  contrarient  ,  à  moins 
que  les  emprunts  ne  foient  faits  à  un  intérêt 
inférieur  à  celui  des  capitaux  qu'on  éteint.  Ce 
temps  arrivera,  &  peut-ttre  bien  vite,  fi  les 
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Etats -généraux  adoptent  les  mefures  qu'on  peut 
attendre  de  leur  fageOe  ,  &  fi  la  confiance 
publique  efl:  excitée  par  cette  harmonie  ,  par 
cet  enfeinble  qui  rafTurent  les  efprits  &  pour  le 
moment  prêtent  &  pour  l'avenir. 

La  caiffe  d'amortifTement  une  fois  conflituée 
ôi  fes  fonds  affurés  ,  il  refteroit  encore  à  déter- 
miner fes  opérations  &  à  fixer  l'ordre  des  rem- 
bourfèmens;  mais  vous  approuverez  sûrement, 
Meffieurs,  que  ces  queflions  ne  foient  pas  trai- 
tées dans  ce  moment,  car  on  vous  détourneroit 
ainfi  du  cours  des  idées  qui  doivent  fixer  prin- 
cipalement votre  attention. 

Dell  es  en  arrière» 

Ces  dettes  doivent  être  divifées  en  deux 
clafies ,  celles  dont  le  payement  eft  indifpen- 
fable  ,  &  celles  dont  le  payement  peut  être 
dificré.  Nous  rangerons  dans  la  première  tous 
les  rembourfemens  auxquels  le  Roi  s'eft  engagé 
envers  des  étrangers  ,  pour  des  emprunts  faits 
dans  leur  pays  ;  c'efl:  un  contrat  d'un  genre 
particulier ,  qui  ne  peut  être  fournis  aux  con- 
ventions nationales.  Ces  emprunts  lont  peu 
confidérables  ,  on  en  a  porté  l'intérêt  dans  le 
compte  des  dépenfes  fixes,  &  le  rembourfe- 
ment  dans  les  dépenfes  extraordinaires  de  cette 
année  6c  des  fui  vantes. 

Une  féconde  })artie  des  dettes  en  arrière , 
concerne  quelques  arrérages  dus  par  les  dépar- 
temens  adifs  de  la  guerre  &  de  la  marine,  La 
portion  de  ces  arrérages  dont  le  payement  ne 


,    (  6,  ) 

peut  eire  retarde  fans  injuftice  ,  ou  fans  nuire 
au  fervice  du  Roi  ,  fera  pareillement  portée 
dans  le  compte  des  befoins  extraordinaires  pour 
les  années  1789  &  1790. 

Enfin  ,  il  y  a  eu  de  tout  temps ,  quelquefois 
un  &.  deux  ans  en  arrière  fur  les  gages  ,  les 
appointemens  &  les  intérêts  dûs  par  le  Roi  ; 
ÔL  félon  le  degré  d'aifance  du  tréfor  royal ,  ces 
payemens  ont  été  avancés  ou  retardés.  Les  arré- 
rages ^  ce  genre  ne  coûtent  aucun  intérêt ,  ôc 
l'on  fe  Dorne  généralement  à  defirer  de  toucher 
exadement  une  année  chaque  année.  Ainfi,  i[ 
fuffit  de  comprendre  dans  les  dépenfes  fixes  la 
partie  de  ces  arrérages  que  la  mort  des  pro- 
priétaires rend  néceffairement  exigible. 

C'eft  ici  l'occafion  de  rappeler  qu'il  exifte 
auift  des  créances  à  recouvrer  par  le  Roi ,  lef- 
quelles,  à  caufe  de  l'incertitude  de  leur  rentrée  , 
n'ont  été  portées  dans  aucun  compte.  On  a 
formé  l'état  des  objets  les  plus  liquides ,  & 
les  recouvremens  que  l'on  pourra  faire  fur  ces 
créances  ferviront  à  diminuer  la  fomme  des  be- 
foins extraordinaires  pour  cette  année  &  les  fui- 
vantes. 

Permettez  maintenant ,  Meffieurs,  qu'on  vous 
préfente  une  récapitulation  abrégée  des  points 
fucceflif»  qui  doivent  fixer  votre  attention  ,  en 
vous  livrant  à  l'examen  de  l'état  des  finances. 
C'eil  par  de  l'ordre  &.  de  la  méthode  que  le 
gouvernement  doit  principalement  vous  fécon- 
der, afin  de  vous  mettre  ainfi  plus  promptement 
à  portée  d'appliquer  au  bien  de  l'Etat  vos  idées 
&  vos  réflexions.  Cet  ordre  ,  cette  méthode 
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fi  uiiîes  &  fi  fecouiables  dans  toutes  les  affaires , 
paroiflent  fur-tout  nécefîaires  à  une  époque 
où  pour  ia  première  fois  depuis  long  -  temps 
on  vient  de  toutes  les  parties  du  royaume 
s'occuper  des  finances  du  plus  grand  Empire 
de  l'Europe.  Voici  donc,  Meffieurs,  un'réiumé 
précis  des  divers  examens  que  vous  aurez  à  faire. 

I Examen  de  i'état  des  revenus  <Sc  des 
dépenfes  fixes. 

2.  ''  Examen  des  moyens  les  plus  propres  à 
rendre  facile  &  diftinde  en  tous  les  temps  la 
connoiflànce  de  l'état  des  finances. 

3.  °  Examen  des  économies  &  des  améliora- 
tions qui  peuvent  fervirà  rapprocher  la  fomme 
des-  revenus  fixes  de  celle  des  dépenfes  fixes. 

4.  ""  Examen  des  reffources  nouvelles  qui 
peuvent  mettre  au  niveau  les  revenus  <Sc  les 
dépenfes  fixes. 

Examen  des  befoins  extraordinaires  de 
cetie  année  &  des  refTources  qui  peuvent  y 
correfpondre. 

6°  Examen   des  befoins  extraordinaires  ôl  / 
prévus  pour  l'année  prochaine  ou  la  fuivante , 
&  des  moyens  qui  peuvent  fubvenir  facilement» 

7.  ''  Examen  particulier  de  l'étendue  des 
anticipations,  de  leur  nature,  de  leurdépenfe; 
&  des  dil'pofitioi>s  les  plus  prof)res  à  rendre 
ce  genre  d'emprunt  économe  ,  &  à  délivrer  des 
inquiétudes  qu'il  occafionne. 

8.  *"  Examen  de  la  conllitution  d'une  caifle 
d'amortiiiement  &  de  fes  rapports  avec  la 
netteté  &  la  clarté  de>  comptes  de  finance. 

E\amen  des  ainciiorations  fucceffives, 
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foit  en  augmentation  de  revenus  annuels,  foit 
en  diminution  de  depenfes  annuelles  qui 
peuvent  compofer  naturellement  le  fonds  da- 
mortifîement. 

lo.''  Examen  des  fonds  extraordinaires  qui 
peuvent  être  deflinés  à  la  caifTe  d'amortiiïement. 

1  I  .'^  Examen  ôc  choix  des  portions  de  la 
dette  publique,  dont  l'extindion  feroit  la  plus 
utile  ,  &  à  laquelle  il  faudroit  deftiner  les 
premiers  fonds  d'amortiffement. 

I  2."  Examen  des  dettes  en  arrière  ôc  de 
ieurs  différentes  natures. 

II  eft  temps,  MefTieurs ,  de  fixer  votre 
attention  fur  un  objet  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Je  fuppofe  l'ordre  rétabli  dans  les  finances 
d'une  oa  d'autre  manière ,  il  faut  que  cet  ordre 
foit  maintenu;  il  faut,  autant  qu'il  efl:  polfible, 
ie  mettre  à  labri  des  erreurs  <3c  des  fautes  de 
tous  les  Minifires,  de  tous  les  agens  auxquels 
Je  Souverain  d'un  grand  Empire  eft  dans  la 
néceflité  de  fe  confier. 

Tel  eft  exj)reirément  le  defir,  le  vœu  per- 
fonnel  de  Sa  Majefté.  Et  me  lèra-t-ii  permis 
de  le  dire  en  fa  préfence,  jamais  Prince  ne 
fut  porté  davantage  par  Ion  caradcre  ,  fes 
moeurs  &  Tes  venus  au  maintien  de  l'ordre  <5c 
d'une  fage  économie  ;  &  cependant  il  a  vu 
repos  &  fon  bonheur  troublés  par  la 
dégradation  de  fes  finances.  Sans  doute  la 
guerre  dans  laquelle  il  a  eie  entraîné  par  des 
cnconftances  |  ariiculières  &  par  le  vœu  na- 
tional ,  a  contribué  principalement  aux  embaras 


des  affaires;  mais  ce  vœu  national  î-ji-même 
eût  été  plus  éclairé ,  fi  l'on  avoit  eu  une 
connoiiïance  qu'on  aura  dorénavant  ,  celle  de 
la  mefure  &  de  la  nature  des  reiTources  ,  celle 
des  inconvéniens  attachés  aux  grands  befoins 
d'argent.  Que  de  maux  feront  prévenus,  quç 
de  biens  pourront  naître  d'une  inflru(n:ion  gé- 
nérale ôc  confiante  fur  l'état  des  finances,  d'un 
intérêt  intime  &  commun  à  leur  profpérité,  & 
des  foins  que  vous  prendrez ,  de  concert  avec 
Sa  Majefté  ,  pour  donner  à  l'ordre  &  à  l'accord 
de  toutes  les  précautions  une  fiabilité  durable! 
L'alîlgnat  particulier  de  certains  revenus  à  de 
certaines  dépenfes ,  la  diftincflion  des  dépenfes 
fixes  &  des  dépenfes  extraordinaires  ,  la  publicité 
annuelle  des  comptes ,  leur  révifion  dans  une 
forme  convenue,  la  netteté  de  ces  comptes, 
ies  précautions ,  les  réferves  qui  pourront 
s'accorder  avec  la  dignité  royale  &  l'aélion 
nécelTaire  du  fervice  public;  enfin  tout  ce 
qui  pourra  conflituer  d'une  manière  fage  & 
durable  la  confiance  publique  &  le  bien  de 
l'État;  Sa  Majeflé  vous  invite  à  en  fa  re  l'étude 
êi  la  recherche,  ôl  Elle  écoutera  favorablement 
ies  repréfeniations  qui  lui  feront  faites  &  les 
indications  qui  lui  leront  données  fur  cette 
grave  &  importante  matière. 

RéunifTons-nous ,  Meflieurs,  1«  Roi  le  per- 
met, réunifîons-nous  pour  arranger  les  ohofes 
de  telle  manière  que  i  homme  le  plus  ordinaire 
foit  en  état  à  l'avenir  de  gouverner  les  affaires 
du  tréfor  royal ,  ôc  que  l'homme  le  plus  habile 
Ke  foit  jamais  dangereux. 

Lorsque 
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Lorsque  vous  aucez  examine,  MefUeurS, 
la  fituatioii  des  finances  dans  ion  enfenible  6c 
dans  l'es  divifions  principales,  &  eniuite,  Ct 
vous  le  voulez ,  dans  Tes  plus  petiis  détails  , 
vous  vous  hâterez  sûrement  de  concourir  dUK 
moyens  qui  peuvent  introduire  un  parfait  équi- 
libre entre  les  revenus  &  les  dépenfes  fixes  ; 
car  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  montré,  plus 
cet  équilibre  fera  retardé  &  plus  le  mal  fera 
des  progrès  ;  car  le  déficit  exige  des  emprunts  , 
leurs  intérêts  augmentent  le  déficit,  &  le  prix: 
de  ces  intérêts  s'accroît  avec  la  multiplication 
des  emprunts. 

Vous  verriez  d'une  manière  évidente  fa 
preuve  de  ces  vérités  .  fi  l'on  formoit  le 
recueil  de  tous  les  moyens  dont  on  a  fait 
ulage  pour  fub venir  en  divers  tejnps  aux: 
befoins  de  l'État. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  m'arrêter  iia 
moment  fur  un  principe  confacré,  dit-on, 
dans  les  inflrudions  de  plufieurs  bailliages» 
Les  arrangemens  de  finance,  le  confentement 
aux  dirpofitions  nécelTaires  pour  y  rétablir 
l'ordre ,  font  indiqués  comme  un  objet  fe- 
condaire ,  6c  ^ui  doit  être  précédé  de  toutes 
les  cancefïions  &  de  toutes  les  afTnrances  dé 
la  part  du  Roi ,  qui  peuvent  fatisfaire  le  vœu 
de  la  Nation.  De  telles  conditions  n'arrêteront 
point  le  cours  des  affaires ,  pu i (que  vous  né 
demanderez  rien  fans  doute  qui  ne  fort  con- 
forme à  la  raifon,  &  que  perlonne  dans  l'Etat 
ne  veut  plus  le  bonheur  des  François  que  notre 
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augufte' Monarque  ;  mais  vous  ri'oublîrez  pa* 
en  même  temps  que  les  befoins  des  finances  ne 
font  pas  didiiids  des  vôtres ,  que  c'elt  propre- 
ment une  feule  &  même  cholè ,  puifque  les 
de'penfes  qui  fervent  à  la  défenfe  &  à  la  police 
du  royaume  ,  celles  qu'exigent  la  juflice  due  aux 
créanciers  de  l'État ,  celles  qu'entraînent  les 
récomj)enfes  décernées  à  des  fervices  réel,  scelles 
jiiême  que  demande  l'éclat  du  premier  trône  de 
J'Europe,  toutes  ces  dépenfes  &  d'autres  encore 
concernent  la  Nation  comme  le  Monarcjue. 

Enfin  ,  iMeffieurs ,  &  il  efl  bon  de  vous  le  faire 
obferver  afin  que  vous  aimiez  encore  davantage 
votre  augulle  Monarque ,  ce  h'eft  pas  à  la  nécef- 
fité  abiolue  d'un  lecours  d'argent  que  vous  devez 
le  précieux,  avantage  d'être  rallemblés  par  Sa 
Majeflé  en  Etats-géncraux.  En  efîet ,  le  plus 
grand  nombre  des  moyens  qui  vous  ont  été 
prélèntés  comme  propres  à  combler  le  déficit , 
a  toujours  été  dans  la  main  du  Souverain.  II 
ell  vrai  que  plufieurs  des  unpôts  aduels  exigent 
depuis  long-temps  un  renouvellement  à  de  cer- 
taines époques;  mais  fi  l'embarras  des  finances  fe 
fût  borné  à  ce  renouvellement ,  perfonne  ne 
l'eût  compté  au  nombre  des  difficuiics  réelles  ;  Ôc 
en  fuppofant  ,  fi  l'on  veut  ,  des  contrariétés 
invraifemblab'es  ,  combien  de  refîources  ne 
feroient  pas  reliées  à  l'autorité  ,  fi  le  Roi  ,  uni- 
quement inquiet  de  la  ftuation  de  les  finances  , 
eût  voulu  iuivre  la  rouie  que  plufieurs  «de  fes 
prédécefieurs  lui  avoient  tracée ,  &  s'affrdnchir 
en  tout  ou  en  parue  de  différentes  charges  dont 
la  libération  eût  augmenté  confidérablement  la 
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ticbeflè  du  tréfor  royal  I  vous  en  jugerez  de 
même,  MefTjeurs,  fi  vous  faues  attention  que 
dans  le  compte  des  dépenfes  fixes  ,  il  refle 
encore  : 

I  °  2p  millions  en  penfions. 

2.  "8  à  10  millions  en  traitemens  militaires  & 
civils,  tous  fufceptibles  de  diminution ,  ne  fût-ce 
qu'en  fe  laiflànt  alier  jufqu'à  cette  extrême  rigi- 
dité où  ceux  qui  ont  des  emplois  préfèrent  la 
rédudion  la  plus  rigoureufe  à  la  perte  de  leur 
état. 

3.  **  7  millions  environ  en  remifes  accordées 
aux  provinces  &  aux  contribuables  ,  remifes  né- 
cefTaires  au  foulagement  des  peuples ,  mais  qui 
font  toujours ,  aux  termes  des  loix  ,  un  don  libre 
du  Souverain. 

4.  °  Je  ne  parle  pas  de  la  faculté  que  le  Roi 
auroit  eue  d'afîu  jettir  à  une  retenue  quelconque 
la  totalité  des  rentes  q\x  des  intérêts  dont  l'Etat 
eft  grevé;  mais  je  fais  obferver  feulement  qu'on 
a  impofé  autrefois  un  dixième  fur  tous  ces 
payemens  fans  éprouver  aucun  obftacîe  ,  fans 
exciter  aucun  trouble,  &  une  pareille  opératiou 
eût  foulagé  les  finances  du  Roi  de  près  de 
^  0  millions  par  an. 

5.  **  Je  ne  fais  pas  entrer  dans  cet  aperçu  les 
fommes  dellinées  volontairement  à  des  ades  de 
bienfdi lance  ,  puifqu'un  Roi  qui  renonceroit 
au  pouvoir  de  fecourir  les  malheureux  ,  per- 
droit  le  plus  bel  apanage  &  la  plus  grande 
jouilTance  de  la  fouveraineté. 

Eniin  ,  fi  le  crédit  s'étoit  rétabli  ,  le  Rot 
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auroit  trouvé  dans  l'extindion  annnelle  de 
I  joq  mille  livres  de  rentes  viagères  ,1e  moyen 
d'emprunier  &  de  dépenfer  20  ou  30  millions 
tous  les  ans  ,  fans  altérer  les  rapports  entre  les 
revenus  <5c  les  dépenles  ordinaires. 

Ainfi ,  tandis  que  la  France  ,  tandis  que  l'Eu- 
rope entière  attribue  la  convocation  des  États- 
généraux  à  la  nécelîité  abfolue ,  au  befoin  ine'- 
vitable  d'augmenter  les  impolltions,  l'on  voit  par 
ce  réfumé  précis  ,  qu'un  Roi ,  jaloux  unique- 
ment de  Ton  autoriui  ,  auroit  trouvé  dans  les 
retranchemens  fournis  à  fa  puifîànce  ou  à  fa 
volonté,  un  moyen  de  fuffire  aux  circonftances, 
&  de  fe  pafFer  de  nouveaux  tributs. 

C'eft  uniquement  en  temps  de  guerre  que 
les  embarras  de  finance  furpalTent  l'étendue  des 
refTources  ou  des  expédiens  de  toutgenre  dont  on 
pourroit  faire  ufage  ,  ôl  dont  les  règnes  précédens 
ont  donné  l'exemple.  Il  faut  pendant  la  guerre  un 
crédit  immenle  ,  &.  ce  crédit  ne  fe  comniande 
point  ;  mais  au  milieu  de  la  paix  ,  un  Roi  de 
France  qui  fe  permettroit  d'exécuter  tous  les 
retranchemens  de  renies  ,  d'intérêts  ,  de  pen- 
fions  ,  d'appoiniemens  ,  d'encouragemens ,  d© 
fecours,  de  remifes ,  &  d'autres  dépenfes  de 
ce  genre  ,  dont  le  titbleau  de  les  finances  lui 
donneroit  l'indication  ,  ne  le  trouveroit  jamais 
environné  de  difficultés  d'argent  qu'il  n'eût  la 
puiffance  de  franchir. 

C'elt  donc  ,  MelTicurs  ,  aux  vertus  de  Sa 
Majeftéque  vous  devez  fa  longue  perfidance 
dans  le  delfein  &  la  volonté  de  convoquer  les 
Étais-généraux  du  royaume,  Elle  fe  fut  tirée, 
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fans  leurs  fecoursjde  i'eml^arras  de  Tes  finances,  (î 
elle  n'eût  mis  lui  grand  intérêt  à  niainteiiir  les 
droits  de  ia  propriété  ,  à  conferver  les  récom- 
penfes  méritées  par  des  fer  vices  ^  à  ref'peéter  les 
litres  que  donne  l'infonune  ,  &  à  conlacrer 
enfin  tous  les  engageinens  émanés  des.  Souve- 
rains d'une  Nation  fidèle  à  l'honneur  &.  à  Tes 
promefles. 

Mais  Sa  Majeflé ,  confiamment  animée  par 
lin  efprit  de  fageffe,  de  juftice  &  de  bienfai- 
fance,  a  confidéré  dans  Ton  enfemble  ,  &  fous 
îe  point  de  vue  le  plus  étendu  ,  l'état  aéluei 
des  affaires  publiques  ;  Elle  a  vu  que  les  peuples 
alarmés  de  l'embarras  des  finances  cSc  de  la  fi  tua- 
tion  du  crédit  ,  afpiroient  à  un  rétabliiïenient 
de  l'ordre  ^  de  la  confiance  qui  ne  fût  pas 
momentané  ,  qui  ne  fût  pas  dépendant  des  di- 
verfes  vicilljtudes  dont  on  avoit  fait  l'épreuve. 
Sa  Majefté  a  cru  que  ce  vccu  de  la  Nation  étoit 
parfaitement  jufie ,  &  defirant  d'y  faîisfaire  , 
Elle  a  penfé  que  pour  atteindre  à  un  but  fi: 
intéreflant,  il  falloit  appeler  de  nouveaux  ga- 
rans  de  ia  fécurité  publique  ;  &  placer  pour  ainfi 
dire  l'ordre  des  finances  fous  la  garde  de  la 
Nation  entière.  C'ell:  alors  en  efiet  qu'on 
Gefl^era  de  rapporter  le  crédit  à  des  circonfiances 
pafîagères  ;  c'eft  alors  que  les  inquiétudes  fur 
l'avenir  ne  troubleront  plus  le  calme  &  la  tran- 
quillité du  préfent  ;  c'eft  alors  que  chacun 
s'eflimera  riche  de  tout  ce  qu'il  pofscde  en 
créances  fur  le  Roi  &  fur  l'Etat  ;  c'eft  alors 
que  les  propriétaires  innombrables  de  toutes  les 
portions  de  la  dette  publique  feront  en  repos 
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fur  leur  fortune ,  &  fe  trouveront  difpofés  à 
venir  au  lecours  de  la  France  quand  les  dan- 
gers pourront  ie  demander. 

Ainfi ,  iMefîieurs  ,  la  connoiflance  pofitive 
&  indiipenfable  de  la  véritable  fiiuaiion  des 
finances ,  i'étabiifieinent  de  l'ordre  ,  la  certitude 
de  fa  permanence,  auront  des  effets  incalcula- 
bles. Qui  feroit  adez  inconfidéré  pour  fe  priver 
de  l'iniérétde  fes  fonds,  quand  cet  avantage  ne 
jferoit  acheté  par  aucune  inquiétude  î  cependant 
cette  fimple  détermination ,  fi  elle  avoit  lieu 
dans  un  royaume  tel  que  la  France  ,  dans  un 
royaume  propriétaire  bientôt  de  deux jnilliards 
&  demi  d'argent  monnoyé  ,  produiroit  le  mou- 
vement le  plus  prol])ere.  Des  capitaux  iin- 
iTienfes  foigneufement  renfermés ,  des  capitaux 
femblables  en  ce  moment  aux  murs  &  à  l'airain 
qui  les  environnent,  ces  capitaux  viendroient 
par  un  heureux  retour  enrichir  la  circulation, 
&  grclîlr  au  milieu  de  nous  ce  flot  de  la 
richeO'e  publique.  Et  qu'on  fe  figure  l'époque 
peut-être  peu  éloignée  où  l'exacflitude  des. 
payemens ,  la  rareté  des  emprunts  ,  leur  cefla- 
tion  abfolue  &i  l'adion  falutaire  d'une  caille 
d'amordlTement ,  réduiroient  l'intérêt  à  quatre 
pour  cent  ,  &  forceroient  à  confiderer  ce  prix 
comme  le  feul  auquel  on  doit  alpirer.  Alors 
non-feulement  les  finances  de  l'État  s'améliore- 
roient  par  la  rédudion  libre  des  intérêts  les 
plus  onéreux;  mais  un  efiet  plus  iinportant, 
c'eft  (|u'une  diminution  générale  dans  le  pro- 
duit des  fonds  publics,  rendroit  des  fo/nmes 
confidérables  au  commerce  &  à  l'agriculture, 
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&  leur  procureroit  fans  effort  les  fecours  les  plus 
nécefraires,  l'encourageinent  le  plus  efficace. 
Que  l'on  compare  à  tant  d'effets  falutaires  , 
que  l'on  compare  à  tant  d'avantages  le  be'né- 
fice  qui  re'fuiteroit  d'un  rabais  injufte  fur  les 
rentes  légitimement  dues,  6c  l'on  verra  prompte- 
ment  laquelle  des  deux  politiques  mérite  la  préfé- 
rence. C'ell  ainfi,  je  dois  le  dire  encore,  c'eft 
ainfi  que  la  fidélité  des  engagemens  ,  c'eft  ainfi 
que  îajuflicedes  Rois  entraînent  une  multitude 
de  dépendances  qui  toutes  ont  une  intime  relation 
avec  la  durée  &.  la  profpériié  des  Empires.  Et 
fans  ce  principe  de  droiture  qui  doit  fervir  de 
guide  dans  toutes  les  déterminations  ,  un  Prince, 
une  Nation  même  ne  pourroitnt  fuffire  à 
l'adminiflration  des  affaires  publiques  ;  alors 
à  chaque  infiant  on  chercheroit  fa  route  ,  on 
iroit  en  avant ,  on  retourneroit  fur  fes  pas  ,  on 
s'égareroit  en  circuits  ,  ôc  l'oii^fe  trouveroit 
infenfîbtement  dans  un  labyrinthe  de  doutes  ôc 
d'incertitudes.  Oui ,  tout  efl  perfonnel ,  tout 
efl  féparé  ,  tout  e(\  exception  quand  on  aban- 
donne ces  deux  grandes  généralités ,  la  morale 
publique  &  la  morale  particulière. 

Cependant ,  Mefîieurs ,  ce  feroit  fans  doute 
confidérer  les  États  -  généraux  d'une  manière 
bien  limitée  ,  que  de  les  voir  feulement  fous  ie 
rapport  de  la  finance,  du  crédit,  de  l'intérêt 
de  l'argent  &  de  toutes  les  combinaifons  qui 
tiennent  inmédiatement  aux  revenus  &  aux 
dépenfes.  On  aime  à  le  dire  ,  on  aime  à  le 
penfer ,  ils  doivent  fervir  à  tout  ces  États-géné- 
raux ;  ils  doivent  appartenir  au  temps  pré{ent  & 
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aux  temps  à  venir  ;  ils  doivent  pour  ainfi  dire 
obferver  &.  fuivre  les  principes  &  les  traces  du 
bonheur  national  dans  toutes  fes  ramifications, 
jis  doivent,  après  avoir  bien  connu  les  prin- 
cipes de  ce  bonheur,  s'appliquer  à  la  recherche 
des  moyens  qui  peuvent  i'effecluer  &  le 
rendre  loiide.  Un  vafte  champ  eft  encore  en 
friche  ,  mais  par-tout  il  promet  des  fruits  falu- 
taires.  Quel  pays  offrit  jamais  plus  de  moyens 
de  prolpériié  I  quel  j)ays  fit  jamais  naître  plus 
d'e'  çouragemens  &  plus  d'efpérances  l  La 
douce  ôc  bienfaifante  température  du  climat, 
un  fol  fccond  &  varié  dans  les  bienfaits  ,  des 
rivières  navigables  qui  facilitent  toutes  les  com- 
munications ,  des  ports  qui  dominent  les  deux 
mers  ,  des  colonies  plus  riches  &  plus  fertiles 
que  cfrlies  de  toutes  les  autres  Nations,  des 
manufa(fiures  particulières  ,  des  ctabiifîemens 
de  diveries  natures  dans  l'intérieur  du  royaume  , 
des  François,  enfin  ,  c'efl-à-dire  des  hoiumes 
exerces  à  tous  les  genres  de  travaux  ôc  propres  f 
i  toutes  les  lâches  que  le  génie  &  la  gloire  peu- 
vent impolër,  aux  arts  polis  de  la  paix  &  aux 
fatigues  de  la  guerre ,  au  commerce  &  à  la 
navigation,  aux  pénibles  labeurs  de  l'agriculture 
&  aux  ftudieufes  recherches  des  fciences.  Que 
de  matériaux  ,  cjue  d'inftrumens  réunis  pour 
élever  un  royaume  au  plus  haut  degré  de  prof- 
périiç  !  de  quel  moinent  encore  eft  choifi  dans 
îa  route  c^es  fièdes  pour  appeler  la  Nation  entière 
^  conllriiire  ,  à  affermir  le  majeflueux  édifice 
du  bonheur  publique!  C'efl  à  une  époque  où 
iei  lumières  générales  paroiffent  s'être  appro- 
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cil  ces  du  dernier  ternie  de  îeur  perfeclion  ; 
c'eft  à  une  é|:)oque  où  les  préjuges  ,  où  les 
reftes  d'une  ancienne  barbarie  ne  tiennent 
plus  que  par  des  liens  ufés  ,  afFoiblis  &  tout 
'  prêts  à  fe  rompre  ;  c'eft:  à  une  époque  où 
l'univers  entier  femble  demander  à  la  France  , 
pour  l'honneur  &  la  gloire  de  l'humanité  ,  un 
noble  ôc  grand  emploi  des  rares  &  finguîiers 
avantages  dont  elle  eft:  i'unic[ue  dépofitaire  ; 
c'eft:  à  une  époque  enftn ,  où  par  un  bonheur 
inappréciable  ,  l'on  voit  aftjs  fur  le  trône 
antique  .  &  révéré  des  Monarques  François  , 
un  Prince  que  le  Ciel  paroît  avoir  déligné 
pour  favorifer  les  efforts  du  génie  national  &  de 
l'efprit  de  patrie.  Il  peut  appeler  les  repréfen- 
tans  de  fes  fujets  à  venir  le  féconder  dans  les 
auguftes  deffeins,  parce  qu'il  a  une  idée  jufte 
de  la  véritable  grandeur,  parce  qu'il  fait,  parce 
qu'il  (ènt  que  la  gloire  du  Monarque  ôc  le  bon- 
heur de  fes  peuples  font  inféparables  ,  &  que 
l'éclat  d'un  règne  s'accroît  par  la-  fplendeur  du 
fiècle  où  il  fe  trouve  placé. 

Enfin ,  les  Miniftres  du  Souverain  fe  trouvent 
en  ce  moment  d'un  caradère  fage  &  tempéré; 
ils  ne  font  égarés  par  aucun  fyftème ,  ils  ne 
font  emportés  par  aucune  idée  prédominante, 
&  ils  s'eftiment  heureux  de  fervir  fous  un  Roi 
qui  ne  fépare  pas  fes  intérêts  de  ceux  de  fa 
ISfation. 

Que  leur  falloit-îl  donc  de  plus,  diroient 
un  jour  les  races  futures  ,  fi  nous  perdions 
de  fi  favorables  circonftances  l  que  leur  fal- 
loit  -  il  donc  de  plus  pour  fonder  les  baies 


(  74  ) 

du  bonheur  public  &  d'une  inébranlable  pros- 
périté î  ah!  penfez  -  y  bien,  MeHieurs,  il 
eft  un  concours  d'événemens  qui  ne  feretiouve 
jamais  ;  mais  pour  en  profiter  ,  adoptez  un 
efpiit  de  mefure  &  de  fagefTe,  voyez  un  grand 
but  &  n'en  détournez  jamais  vos  regards  ;  réu- 
niffez-vous  autour  de  l'autel  du  bien  public, 
afin  de  vous  écarter  de  ce  dangereux  foyer  de 
j)réientions  rivales  cjui  vous  déiourneroient  d'un 
culte  plus  digne  de  vous.  Échangez  les  petits 
intérêts  particuliers  centre  cette  grande  &  ma- 
jeflueufe  part  à  l'intérêt  univerlel  ;  faites  que 
ie  titre  de  François  vous  vaille  plus  de  gloire  <5c 
plus  de  profit  que  celui  d'habitant  d'une  telle 
province  ,  d'un  tel  bailliage  ,  ou  d'un  tel  reiïort. 
Enfin,  MelTieurs,  j'oferai  vous  le  dire;  car  des 
hauteurs  de  la  raifon  l'on  n'efl:  étonné  par  aucun 
fpedlacle,  on  n'efl  afiï^ibli  par  aucun  afcendant, 
on  n'efi  fubjugué  par  aucun  empire  :  j'oferai 
donc  vous  ie  dire,  vous  ferez  refponfables  en- 
vers le  Roi ,  vous  le  ferez  envers  la  Nation  ,  vous 
le  ferez  envers  la  pofiérité ,  vous  le  ferez  peut- 
être  envers  le  monde  entier  ,  fi  vous  ne  vous 
livrez  pas  fans  rcferve  à  la  recherche  impar- 
tiale du  bonheur  public,  fi  vous  ne  dé])0- 
fez  pas  pour  quelque  temps  ies  particularités 
qui  vous  réparent,  pour  vous  livrer  fans  par- 
tage à  ces  grands  intérêts  qui  vous  appellent. 
Vous  le  retrouverez  de  relie  quand  vous  le 
voudrez  ,  ces  diftindions  ou  ces  féparations 
qui  mettent  les  citoyens  en  oppofition  les  uns 
des  autres  en  raifon  de  leur  état  &  de  leur 
iiaiflance  :  on  n'a  garde  de  vous  inviter  à  I«s 


(  75  ) 

oublier  eniièremeni  ;  elies  entrent  mcme  dans 
la  compofuion  de  l'ordre  civil  ,  elies  forment 
cette  cliaîne  fi  nccelTaire  pour  la  règle  ôi  la 
fubordinaiion  de  tous  les  mouvemens  de  la 
fociété;  mais  on  doit  fulpendre  pour  un  temps 
ces  confidérations  rivales  ,  &  fi  quelque  chola 
peut  en  adoucir  l'alpérité  ,  c'tft  de  n'y  revenir 
qu'après  s'être  occupé  long-temps  en  conimuii 
de  la  chofe  publicjue. 

Mais,  Meflieurs ,  quelle  diverfité  d'objets 
s'offriront  de  toutes  parts  à  votre  confidèration  î 
l'erj)rit  en  efl  effrayé,  même  en  fe  bornant  aux 
branches  d'adminifiration  qui  ont  une  connexioii 
avec  les  finances.  Peut  eue  à  cette  tenue  ne 
voudrez-vous  en  prendre  qu'une  idée  générais 
en  vous  réfervant  d'y  revenir,  lorfque  d'une 
ou  d'autre  manière  vous  aurez  réuni  tous  les 
renfeignemens  qui  vous  font  nccefTaires  ,  & 
que  du  fein  même  de  votre  affemblée  vous 
aurez  préparé  les  voies  aux  infîruclions  & 
aux  examens  les  plus  propres  à  captiver  votre 
confiance. 

Le  Roi  vous  confidérant ,  Meflieurs ,  comme 
afTociés  dès  ce  moment  à  fes  conleils  ,  écoutera 
non-feu!ement  avec  attention  &  avec  intérêt 
toutes  les  ouvertures  &  les  proportions  qui  lut 
viendront  de  votre  part;  inais  Sa  Majefte  vous 
fera  comiuuniquer  encore  toutes  les  idées  qui  lui 
paroîtront  mériter,  votre  examen  :  c'eil  par  un 
concert  abfolu  entre  le  gouvernement  &  cette 
augufle  afîêmblée,  que  les  affaires  du  Roi  Sl  de 
la  Nation  feront  mieux  traitées  &  mieux  enten- 
dues, &  que  l'on  approchera  plus  sûrement  de 
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i'iieureu^  terme  auquel  ii  faut  tendre.  AfTez  de 
difficultés  prîtes  dans  les  choies  mêmes  a  iea- 
dront  éprouver  votre  gourage  &  le  rendre 
iiécefTaire  ;  il  faut  au  moins  que  vous  receviez 
des  Minières  du  Roi  toute  l  aide  que  vous  pour- 
rez defirer ,  Ôl  que  vous  trouviez  en  eux  le  con- 
cours dont  vous  croirez  avoir  befoin. 

Et  puifque  dans  un  grand  enfemble  &  dans 
une  complication  d'affaires  infiniment  variées  , 
c'efl:  par  la  méthode  que  Ton  fait  route  plus 
promptement  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  vous 
rendre  compte  de  l'idée  que  Sa  MajeHé  a  conçue 
de  l'ordre  de  vos  examens  &  de  vos  recherches. 
Le  gouvernement  eft  bien  loin  de  vouloir  vous 
tracer  aucune  marche  ;  mais  il  a  eu  beloin  lui- 
même  de  s'en  former  une  idée  ,  afin  de  faire 
recueillir  les  divers  renfeignemens  que  voits 
pourriez  demander. 

11  femble  ,  7vlefîieurs  ,  qu'eu  allant  en  avant 
dans  la  recherche  du  bien  de  l'État,  vous  devez, 
pour  hâter  vos  travaux  &  perdre  le  moins  de 
temps  poifjble  en  vaines  tentatives  ,  diviler  les 
objets  de  vos  réflexions  en  deux  clalfes.  L'une 
raffembleroit  les  améliorations  qui  dépendent 
néceffairement  des  délibérations  de  la  Natioii 
entière  repréfeniée  par  les  Députés  aux  Etats- 
généraux  ;  l'autre  comprendroit  les  bonifications 
qui  doivent  être  ex>écutées  par  l'adminiftraiion 
particulière  de  chaque  province. 

Le  Roi ,  dans  le  feul  deffein  de  rendre  votre 
travail  plus  facile  ,  m'a  commandé  de  vous 
donner  un  premier  indice  de  ces  deux  divi- 
fions. 


(  77  ) 

Première  Classe. 


AméHoraîions  qui  appartiennent  aux  délihé-- 
rations  des  Etuts-généraux* 

L 

On  eût  indiqué  d'abord  les  difpofitions  rela- 
tives à  l'ordre  des  finances,  fi  cette  matière  ne 
venoit  pas  d'être  traitée  avec  étendue.  Quel 
objet  peut  en  effet  intérefTer  davantage  la 
INation  entière  que  cet  ordre  &  ce  jufte  rap- 
port entre  les  beîoins  &  les  reiTources  de  l'État! 
C'eff  d'un  pareil  accord  que  naifTent  la  tranquillité 
générale  ik.  la  certitude  de  n'être  pas  appelé  fans 
nécelîité  à  faire  le  facrifice  d'une  portion  de 
fa  fortune  ;  c'eft  d'un  pareil  accord  auffi  que 
naiffent  la  confiance  intérieure  <Sc  le  ménagement 
des  moyens  qui  étendent  au  dehors  la  force 
&  la  puifîance  de  l'Etat. 

I  I. 

O  N  doit  mettre  encore  au  premier  rang 
parmi  les  améliorations  qui  intéreflent  tous  les 
habitans  du  royaume  ,  l'établiflement  des  prin- 
cipes qui  doivent  afiurer  une  égale  répartition 
des  impôts ,  &  je  dillingue  ici  les  principes  de 
leur  application.  Les  principes  appartiennent 
à  la  délibération  des  Etats-généraux  ,  &  l'ap- 
plication de  ces  principes  regarde  i'adminiftra- 
tion  particulière  de  chaque  province.  Il  faut 
le  concours  de  la  Nation  ,  il  faut  toute  la 
force  légiilative  pour  déterminer  qu'il  n'y  aura 
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déformais  aucunes  diflindions  pécuniaires  entre 
les  divers  Ordres  de  i'Eiat  ,  &  qu'on  abolira 
pour  toujours  jufqu'au  nom  des  impôts  qui 
conTerveroient  les  vefliges  d'une  défunion  dont 
il  efl:  fi  preiïant  d'effacer  ia  mémoire.  Mais  le 
principe  une  fois  admis,  c'efl  à  i'adminillraiion 
de  chaque  province  qu'il  faut  s'en  rapporter 
pour  apprécier  l'étendue  diverfe ,  en  chaque 
iieu,  de  la  tuiile  perfonneile  &  de  la  capitatioa 
taillabie  ,  &  pour  faire  choix  des  moyens  ies 
plus  convenables  de  convenir  ces  imj)ôts  dans 
un  autre  genre  de  contribution. 

On  a  tait  des  recherches  pour  arriver  à 
connoîire  diftindement  l'étendue  refpedive 
de  la  taille  purement  territoriale  &  de  la  taille 
perfoniielle  ;  mais  ces  informations  font  difficiles 
à  acquérir,  parce  que  dans  pkifieurs  provinces, 
ia  portion  de  taille  que  lupporte  un  colon  en 
railbn  de  fà  propriété  territoriale  ,  fe  trouva 
confondue  dans  le  même  article  avec  celle  qui 
lui  ed  impolée  eii  raifon  de  Ion  induflrie  ou  de 
fa  fortune  mobiliaire.  11  eit  des  détails  dont  une 
-affemblée  nationale  peut  difficilement  prendre 
connoifîance  avec  certitude  ôl  precifion  ;  ainfi , 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  lorlque  vous  aurez 
conlacré  le  principe  général,  vous  penlerez  lans 
doute  que  l'appiicduon  exade  de  ce  principe 
doit  appartenir  à  I'adminillraiion  particulière  de 
chaque  province. 

Lls  différences  d'impôts  dans  les  pays  de 
droit  écrit  ,  n'entraînent  aucune  diffinclioa 
humiliante.  Le  noble  ,  propriétaire  d'un  bien 
roiinier  ,  paye  toutes  les  taxes  affedées  à  ce 
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genre  de  pofrèfîions ,  &.  le  bourgeois  proprie'- 
taire  d'un  fief,  jouit  de  toutes  les  exemptions 
attachées  à  ce  fol  privilégié.  L'inconvénient 
de  ces  diftindions  n'efl  donc  que  dans  l'inéga- 
lité du  fardeau  fupporté  par  les  divers  fonds 
de  terre  ,  &  la  diiliculté  de  rétablir  la  parité 
dérive  du  préjudice  réel  que  fouffriroient  les 
polTelfeurs  de  biens  nobles,  ces  biens  ayant  été 
acquis  &  comptes  dans  les  partages  de  familles 
pour  un  capital  proportionné  aux  prérogatives 
qui  leur  etoient  afTurées.  L'on  nepourroit  donc 
détruire  entièrement  ces  diftindîons  à  l'égard  des 
propriétaires  laïcs ,  fans  admettre,  fans  chercher 
du  moins  en  même  temps  un  fyfième  de  coni- 
penfation  ou  d'indemnité.  Cesrèglemens  diflem- 
bfables  font  vicieux  dans  l'ordre  politique  , 
puifqu'ils  jettent  fur  une  feule  partie  des  terres 
tout  le  poids  des  importions;  mais  cette  réflexion 
doit  être  balancée  avec  les  égards  dûs  aux  droits 
de  propriété.  Les  loix  de  la  juftice  font  aufîi 
un  patrimoine  commun  ,  &  chacun  a  droit  de 
réclamer  leur  appui.  Ce  n'efl  donc  pas  fous 
de  fimples  rapports  d'adminiftration ,  qu'une  fi 
grande  queftion  peut  être  jugée  ;  il  fembleroit 
même  qu'elle  devroit  appartenir  aux  délibéra- 
tions particulières  de  chaque  province  ,  fi  l'on 
ne  prévoyoit  pas  que  les  Etats- généraux  feront 
appelés  à  intervenir  dans  cette  importante 
queihon,  &  fi  l'État  pris  collediveraent  n'étoit 
pas  intéreffé  à  maintenir  dans  toutes  les  provinces 
le  plus  d'ég.nlité  poffibîe  dans  la  répartition  des 
impôts  ,  afin  que  chaque  partie  du  grand  en- 
femble  jouifîe  de  toutes  fes  forces  ,  &  puille 
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aînfi  concourir  dans  une  même  proportion  aux 
divers  befoins  du  royaume. 

I  I  I. 

Une  repartition  plus  e'quitable  des  impôts 
entre  toutes  les  provinces ,  ne  peut  être  foumife 
qu'à  l'examen  &  aux  délibérations  de  la  Nation 
entière  afTemblce  en  Etats  -  généraux.  Il  faut, 
pour  fe  former  une  juile  idée  des  difproportions 
qui  exigent  aujourd'hui  ,  acquérir  une  con-* 
noiflance  exade  de  la  fomme  contributive  de 
chaque  province  ,  &  s'inltruire  des  exceptions 
&  des  franchiles  dont  quelques-unes  d'entre 
elles  font  en  pofreiîion.  Il  fciut  enfuite  ,  pour 
juger  lainement  du  degré  de  juflice  ou  de 
convenance  de  ces  ditiérentes  inégalités  ,  avoir 
une  notion  certaine  de  l'étendue  &  de  la 
population  de  chaque  province  ,  &  il  faut  exa- 
miner les  diverfes  circonftances  qui  augmentent 
ou  qui  reilreignent  leurs  reflburces. 

On  mettra  fous  vos  yeux  ,  Mefileurs  ,  un 
tableau  général  de  la  population,  de  l'étendue 
&  des  contributions  de  chacjue  généralité  ;  on 
vous  fera  connoître  auffi  les  immunités  dont 
jouiflent  piufieurs  provinces  ;  mais  la  réunion 
de  vos  lumières  formera  ,  fans  contredit  ,  la 
ineilleure  des  inilruâions  relativement  aux  avan- 
tages ou  aux  défavantages  refpedifs  de  toutes 
les  parties  du  royaume. 

Vous  confidérerez ,  Meflleurs,  fi  c'efl  à  une 
première  tenue  des  États-généraux  qu'il  convient 

de 
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de  chercher  à  e'tablir  plus  d't'galité  entre  ht 
contributions  de  chaque  province.  Vous  obfer- 
verez  fans  doute  que  pkifieurs  de  ces  inégahtcs 
dérivent  d'anciens  litres  confliiuiifs  ,  &.  vous 
vous  trouveriez  nccefiairement  engagés  dans 
plufieurs  conteftations  difficiles  &  délicates  ,  fi 
vous  vouhez ,  dès  cette  première  aflemblée , 
adopter  une  règle  de  proportion  plus  conforme 
aux  principes  généraux  de  l'équité  ;  ainfi  vous 
croirez  peut-être  plus  fage  de  vous  en  tenir 
aujourd'hui  à  l'examen  des  circonftances  élé- 
mentaires qui  pourront  fervir  à  remplir  ,  dans 
un  autre  temps  ,  le  but  au(|uel  vous  defirerez 
de  parvenir.  Ce  qu'il  faut ,  avant  tout ,  pour 
élever  le  grand  édifice  du  bonheur  public^  c'e/l 
de  la  paix  &  de  la  concorde  ;  ainfi  les  amis  de 
ce  bonheur  doivent  renvoyer  à  d'autres  époques 
ies  idées  de  perfection  6c  même  de  juflice  donc 
l'application  ne  pourroit  fe  faire  fans  exciter  de 
vives  réclamations.  Afîez  d'autres  fujets  d'om- 
brages &  de  défiance  féparent  aujourd'hui  les 
cfprits  ;  il  ne  faut  pas ,  pour  fe  hâter  de  mettre 
la  dernière  main  à  un  fyftème  général ,  ouvrir 
des  difcufîions  dangereufes.  Les  améliorations 
de  tout  genre  arriveront  d'elles-mêmes  à  l'aide 
du  temps,  &  il  faut,  avant  tout^  confolider  le 
terrain  fur  lequel  on  veut  bâtir. 

Les  mêmes  obfervations  fans  doute  ne  font 
pas  applicables  à  l'établiffement  de  l'égalité  des 
répartitions  entre  ies  particuliers  contribuables; 
cette  égalité  eà  follicitée  depuis  long  -  temps 
par  la  plus  nombreufe  partie  de  la  Nation.  Les 
deux  Ordres  privilégiés  ont  déjà  fait  éclater  de 
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toutes  parts  les  fentimens  de  juftice  &  d'équité 
qui  les  animent,  &  le  projet  qu'ils  ont  formé 
de  renoncer  volontairement  aux  avantages  pécu- 
niaires dont  ils  jouifTent. 

J'ajouterai  qu'une  décifion  fur  l'égalité  de  îa 
répartition  entre  les  contribuables  ,  bien  loin 
d'cire  à  craindre  dans  ce  moment ,  comme  le 
feroit  peut-êire  une  difcuffion  fur  les  charges 
rerpe<^iv€S  de  chaque  province  ,  deviendroit 
sûrement  une  fource  précieufe  d'harmonie.  La 
parité  une  fois  établie  entre  les  facrifices  pécu- 
niaires des  différens  Ordres,  combien  de  diffi-  < 
cultés  s'applaniroient  I  II  ne  faut  cju'une  feule 
Câufe  d'ombrage  &  de  rivalité  pour  fortifier  & 
raffembler  tous  les  prétextes  d'oppofnion  ,  mais 
auffuôt  que  le  principal  motif  d'éloignement 
eft  détruit ,  on  n'aperçoit,  on  ne  fent  plus  que 
les  raifons  diverfes  qui  doivent  porter  à  fe  rap- 
procher ôc  à  s'unir, 

I  V. 

Il  efl:  des  impôts  qui  peuvent  être  modifiés 
différemment  dans  chaque  province  ,  fans  qu'iï  ' 
en  réfulte  aucun  préjudice  pour  le  relie  du 
royaume  ;  tels  font  les  aides  ôl  tous  les  droits 
purement  locaux  ,  &  l'on  peut  s'en  remettre  aux 
délibérations  de  chaque  pf"ovince,  fur  la  manière 
de  réformer  ou  de  clianger  ces  fortes  de  con- 
tributions ,  fous  la  feule  condition  importante 
pour  l'État  de  faire  verfer  la  même  fomme  au 
tréfor  royal.  Mais  il  efl  des  impôts  dont  le  pro- 
duit s'évanouiroit  ou  s'affoibliroit  confidérable- 
ment ,  fi  on  dérangeoit  partiellement  les  ioix 
auxquelles  leur  recouvrement  eft  aflujetti»  Que 
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Jans  une  des  provinces  aflujetties  aujourd'hui 
à  la  gabelle  ou  à  la  vente  exclufive  du  tabac, 
on  voulût  fe  fouftraire  à  ces  impôts  en  les 
remplaçant  par  quelqu'autre  ,  une  telle  dipofi- 
tion  ne  pourroit  avoir  lieu  d'une  manière  ifolée  , 
fans  bfefler  l'intérêt  général.  En  effet,  la  faculté 
qu'auroit  luie  nouvelle  province  de  Tendre  à 
bas  prix  les  denrées  dont  la  vente  privilégiée 
conflitue  une  des  reffources  de  l'État,  nuiroit 
eflentiellement  aux  revenus  du  Roi ,  à  moins 
qu'avec  beaucoup  de  dépenfes,  &  à  force  de 
gardes  &  de  loix  fifcales,  on  ne  parvînt  à  féparer 
cette  même  province  du  refte  du  royaume. 
C'efl  du  mélange  des  pays  francs  &  des  loca- 
lités foumifes  à  l'impôt,  que  naît  une  fource 
intariffable  de  fraudes  &  de  contrebandes  ;  ôl  U 
rcfulte  de  ces  obfervations ,  que  les  change- 
mens  &  les  modificatioas  applicables  à  certains 
droits  généraux ,  doivent  être  préparés  &  con- 
venus dans  l'afTemblée  nationale. 

J'ai  cité  parmi  ces  droits,  les  impôts  étabKs 
fur  le  (el  &  le  tabac ,  mais  ceux  qui  fe  perçoivent 
aux  frontières  du  royaume  ,  font  foumis  au  même 
principe.  Les  obftacles  apportés  à  l'entrée  &  à 
îa  fortte  de  quelques  marchandifes ,  deviennent 
nuls  quand  ils  ne  font  pas  généraux ,  ou  bien 
Ton  fe  trouve  obligé  d'établir  des  barrières  entre 
les  provinces  intérieures  &  celle  qui  trafique 
librement  avec  l'étranger. 

Les  droits  impofés  fur  certaines  fabrications 
doivent  encore  être  foumis  à  des  règles  uni- 
£ormes ,  puifque  toute  exemption  accordée  à  une 
province  en  particulier ,  lui  donneroit  fur  les 
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autres  un  avantage  qui  écarteroit  leur  concur- 
reiicé. 

La  diverfité  des  droits  fur  les  ades  n'eft  pas 
aufîi  préjudiciable  au  revenu  du  Roi  que  les 
autres  diiparités  dont  on  vient  de  parler  ;  car 
on  ne  peut  jouir  de  la  modération  de  ces  droits 
dans  un  lieu  particulier  ,  fans  s'y  tranfporter 
perfonnellement.  Cependant  la  communication 
de  proche  en  proche  rendroit  toujours  préju- 
diciable aux  revenus  du  ûCc  ,  la  diïparité  des 
droits  fur  les  tranfadions ,  &  fous  cé  rapport, 
leur  uniformité  devient  intérefTante  pour  l'Etat. 

Ces  divers  exemples  fuffifent  pour  faire 
connoître  qu'il  efl:  des  impôts  dont  la  réforme 
ou  les  changemens  doivent  appartenir  à  la  dé- 
libération d'une  afî'emblée  nationale ,  tandis  que 
la  modification  de  certaines  contributions  peut 
être  foumife  fans  aucun  inconvénient  à  l'admi- 
niftration  particulière  de  chaque  province. 

On  a  préparé,  Meffieurs  ;  des  renfeignemens 
Si.  des  mémoires  fur  toutes  les  parties  d'iinpôt 
qui  pourront  occuper  l'intérêt  &  l'attention  des 
Etats-généraux  ;  ainfi  l'on  n'entrera  pas  ici  dans 
des  explications  plus  étendues. 

V. 

Le  plus  grand  nombre  des  queftions  &  des 
règlemens  de  commerce  font  du  reiïbrt  de  l'af- 
femblée  commune  de  la  Nation,  car  les  mêmes 
principes  doivent  fixer  les  relations  &  les  con- 
nexions de  la  France  avec  les  pays  étrangers, 
favorifer  également  l'iiiduflrie  dans  toutes  les 
provinces  ,  &  affranchir  le  génie  national  des 
entraves  qui  peuvent  arrêter  fes  efforts. 
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Il  efl  une  grande  délibération  relative  au 
commerce  François,  qui  pourra  fixer  plus  par--^ 
ticuîièremént  votre  attention  ,    c'ell  l'examen 
des  avantages  d'une  compagnie  excf'dfive  pour 
exercer  le  commerce  au-delà  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance.   On  a  tellement  varié  d'opinion  & 
de  principes  fur  cette  queftion ,  &  il  ei\  réfulté 
tant  d'incbnvéniens  de   ces  vacillations  ,  que 
Sa  '  Majefté  a  cru  devoir  difrerer  de  donner 
une  dernière  décifion  jufqu'à  ce  qu'EUe  eût 
été  éclairée  par  les  avis  des   repréfenians  de 
la  Nation.   Une  détermination  prife  à  la  fuite 
d'une  confultation  fi  authentique,  aura  du  moins 
Tavantage  de  fixer  pour  toujours  la  marche  du 
commerce  ,   &  de  prévenir  les  doutes  ô:  les 
incertitudes  qui  rendent  cette  marche  craiii- 
tive,  &  en  arrêtent  les  progrès.  Le  Roi  a  donc 
ordonné,  MelFieurs,  qu'on  recueillit  les  mé- 
moires propres  à  vous  éclairer  fur  cette  impor- 
tante queflion ,  &  qu'on  vous  les  remît  au 
moment  où  vous  pourrez  vous  en  occuper.  Mais 
dans  toutes  les  fuppofitions,  vous  penCcïez  sûre- 
ment, Mefljeurs,  que  la  plus  exade  juftice  doit 
être  obfervce  envers  les  adionnaires. 

Il  efi  un  autre  établilTemcnt  public  trcs-im- 
portant  &  trcs-coiinu  ,  dont  le  Roi  defire  que 
vous  preniez  connoifTance ,  afin  que  votre  fanc- 
tion  donne  à  cet  éiabliffement  un  nouveau 
degré  de  force  6l  de.folidité;  je  veux  parler 
de  la  CalHe  d'efcompte.  Cet  éiabliffement 
n'exifte  encore  que  fous  l'autorité  des  arrêts 
du  Confeil  ;  mais  ion  uiiiité  généralement 
avouée^  l'a  foutenue ,  l'a  agrandie  &  l'a  mife 
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en  état  de  reTifter  aux  divers  choes  occaHonnes 
par  les  révoliuions  fuccefîîves  du  crédit  public, 
La  Caifle  d'efcoinpte  efl  une  fondation  parti- 
culière, &.  qui  pour  remplir  fon  objet  a  befoin 
d'être  indépendante  ;  mais  comme  (a  faveur  & 
fa  confidance  dépendent  de  Topinion  publique, 
les  adminiftrateurs  de  cet  établifTement  défirent 
eux-mêmes  d'en  faire  connoîire  toutes  les  par- 
ticularités aux  États  -  généraux ,  &  de  trouver 
dans  l'approbation  &  la  fandion  de  cette  affem- 
blée  un  nouvel  encouragement  &  un  nouvel 
appui.  lis  s'emprefTeront  donc  de  mettre  fous 
vos  yeux  tous  les  éciaircifTemens  &  toutes  les 
connoiflances  que  vous  délirerez,  &  il  n'eft  pas 
douteux  qu'un  examen  attentif  de  votre  part 
n'augmente  la  confiance  due  à  un  pareil  éta- 
bliffement  :  mais  comme  ces  relations  directes 
ou  indiredes  avec  les  opérations  publiques  font 
inévitables ,  fa  grande  force  réfultera  de  l'ordre 
général  ôc  indedrudible  qui  fera  introduit  & 
maintenu  dans  les  finances  du  Roi. 

Les  caufes  de  l'agiotage  dont  on  a  lenti 
pendant  (juelque  temps  les  dangereux  effets  , 
fixeront  peut-être  aulTi  votre  attention.  Cet  agio- 
tage eil  très  -  peu  remarquable  en  ce  moment , 
&  vous  obferverez  facilement  que  fon  adion 
fe  développe,  fur- tout  lorfqu'on  n'aperçoit 
aucune  Habilité  dans  les  principes  de  Tadminif- 
tration ,  &  lorfque  le  public  tenu  dans  l'igno- 
rance ,  &  incertain  dans  fes  jugemens ,  devient 
plusaifément  fufceptible  d'efpérances  ou  d'alar- 
mes exagérées.  Aucune  de  ces  caufes  d'agiotage 
ou  de  vacillations  fréquentes  dans  le  prix  des 
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fonds  publics  ne  fubfiftera,  lorfqueîes  rapports 
entre  les  revenus  &  les  drpenlès  de  l'Etat  feront 
univerfeliement  &  conflamment  connus  ,  &  iorf- 
que  ces  rapports  devenus  invariables  ,  chacun 
pourra  fe  faire  une  idée  jufte  de  la  valeur  &  de 
la  sûreté  de  la  dette  publique.  C'eft  alors  qu'in- 
fenfiblement  il  s'établira  uiie  opinion  inébran* 
Jable  ,  contre  laquelle  les  faulTes  infinuations 
des  agioteurs  deviendront  impuiflantes* 

Vous  verrez  encore,  Mefîieurs,  en  étudiant 
îaqueflion  des  fonds  publics  ,  qu'ils  font  divifés 
en  un  trop  grand  nombre  de  dénominations  > 
&  que  la  fomme  de  ceux  payables  au  porteur 
eft  trop  confidérable  :  il  y  auroit  de  la  conve- 
nance à  en  réunir  une  grande  partie  fous  un  feul 
titre  ,  &  à  les  convertir  dans  un  papier  facile- 
nient  négociable ,  mais  qui  ne  fût  pas  au  porteur 
Cependant  comme  les  cbangemens  de  ce  genre 
peuvent  pendant  un  temps  influer  défavanta- 
geufement  fur  le  prix  des  fonds ,  vous  croirez 
peut-être  plus  convenable  de  renvoyer  cette 
difpofition  à  l'époque  où  les  fonds  publics  por- 
tant cinq  pour  cent  d'intérêt ,  fe  veiidroient  au 
pair,  &  il  dépend,  de  la  fagede  de  vos  mefures^ 
qu'une  telle  époque  ne  foit  pas  éloignée. 

y  i. 

L'examen  du  parti  que  Ton  peut  rirer  des 
domaines  de  ia  Couronne  ,  &  le  choix  des  dif- 
pofitions  qu'il  feroit  j.ufte  d'adopter  à  l'égard 
des  domaines  eogagés ,  feront  encore  un  objet 
digue  de  k  plus  férieufe  conCdération.  Lç^ 
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domaines  réels  qui  reftent  entre  les  mains  du 
Roi  ,  fi  l'on  en  excepte  les  forêts ,  fe  montent 
aujourd'hui  à  une  fomme  très -modique  :  leur 
produit  annuel  fe  réduit  à  environ  i  600  mille 
livres,  &  la  majeure  partie  eft  fituée  en  Lorraine. 

On  vous  fera  connoîire  ces  domaines  en 
détail ,  &:  Ton  mettra  fous  vos  yeux  les  divers 
moyens  qu'on  propofe  pour  les  rendre  plus 
utiles.  Vous  voyez,  MefTieurs  ,  que  le  Roi,  en 
s'occupant  des  intérêts  de  l'Etat,  ne  diftingue 
point  les  revenus  particuliers  de  fes  domaines , 
de  ceux  qui  dérivent  des  contributions  publi- 
ques. Le  Roi  ne  veut  connoître,  le  Roi  ne  veut 
aimer  qu'un  feul  de  fes  titres  ,  celui  de  père 
&  de  protedeur  de  fes  peuples. 

Vous  étendrez  ,  Meflieuis  ,  vos  réflexions  fur 
le  produit  &  i'adminillraiion  des  forets ,  &  ii 
vous  penfez  que  cette  partie  des  revenus  du 
Roi  doit  être  foignée  partiellement,  vous  approu- 
verez probablement  f  intention  où  eft  Sa  MajeOé 
de  fe  concerter  avec  les  États  particuliers  de 
chaque  province  ,  pour  s'aider  de  leurs  lumières 
ÔL  de  leur  furveiilance  ,  &  pour  lier  de  quelque 
manière  l'intérêt  de  ces  provinces  à  l'accroiffe- 
ment  des  produits  de  la  jiartie  des  forêts  du  Roi , 
fituée  dans  leur  arrondillement. 

La  queftion  générale  des  domaines  engagés, 
la  détermination  des  principes  qu'il  eft  nécefiaire 
d'adopter  à  cet  égard,  préfentera  peut  -  être  le 
fujet  de  difcuffjon  le  plus  difficile.  On  vous 
remettra,  Meilleurs  ,  les  divers  arrêts  du  Confeil 
rendus  fur  cette  matière  ;  on  vous  inftruira  des 
dtfpof  lions  qui  ont  été  faites  en  conféquence; 
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les  unes  ont  eu  un  commencement  de  fuccès  ; 
les  autres  ont  cté  contrariées  dès  l'origine.  Vous 
examinerez  cette  importante  affaire  ,  &  votre 
opinion  aura  du  moins  ie  grand  avantage  d'af- 
fermir une  fois  pour  toutes  fa  marche  de 
l'adminift ration  ,  ou  de  l'engager  à  cefTer  des 
recherches  dont  les  réfultats  ont  été  û  fouvent 
&  fi  vainement  pre fentes  comme  une  reffource 
indéfinie  On  reproche  au  gouvernement  d'y 
renoncer  quand  il  ne  fait  pas  valoir  les  principes 
rigoureux  du  domaine;  on  lui  reproche  fa  fé- 
vérité  quand  il  exerce  ces  mêmes  droits  ;  ôc  au 
milieu  de  beaucoup  d'exagérations ,  de  beaucoup 
de  critiques  injuftes,  la  marche  de  radminidratioii 
devient  incertaine  &  timide. 

Vous  pourriez,  Meflieurs,  fixer  pour  tou- 
jours ces  doutes,  &  le  Roi  écoutera  vos  con- 
feils  avec  la  confiance  due  à  la  réunion  de  vos 
lumières ,  à  là  garantie  du  vœu  national  que 
vous  feul  pouvez  donner  légitimement. 

V  I  I. 

La  grande  queflion  du  commerce  des  grains 
attirera  sûrement  vos  plus  férieufes  réfîexions. 
Fut-il  jamais  de  circonftances  où  cette  queftion 
le  foit  prcfentée  fous  un  afpe(n:  plus  grave  ôc 
plus  important  I  Nous  avons  vu  dans  ie  cours 
de  cette  année  la  liberté  la  plus  indéfinie  ren- 
due légale  ;  nous  avons  vu  cette  liberté  en- 
cenfée  de  toutes  parts ,  &  peu  de  temps  après 
la  prévoyance  de  Sa  Majeflé  l'a  déterminée  à 
défendre  l'exportation  ;  prévoyance  falutaire  & 
fans  laquelle  on  ne  peut  déterminer  quel  eût  été 
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Texcès  de  nos  malheurs.  Elle  n*a  pas  fufS  (ans 
doute  pour  prévenir  la  cherté  des  grains ,  pour 
cahner  ies  alarmes,  pour  arrêter  les  murmures 
du  peuple  &:  pour  le  défendre  en  beaucoup  d'en- 
droits des  angoifTes  inféparables  de  ia  difette. 
Cependant  Sa  Majefté  ne  s'en  eft  pas  fiée  aux 
efforts  des  négocians  &  à  la  prote^ion  inceriaine 
de  l'intérêt  particulier:  chacun  malheureufement, 
chacun  fuit  le  commerce  des  grains  lorfque  les 
hauts  prix  amènent  le  trouble  &  la  défiance. 
Le  Roi  a  donné  des  primes  d'encouragement  ; 
le  Roi  a  obtenu  des  permiflions  pour  extraire 
des  blés  de  Sardaigne ,  de  Sicile  &  des  états  du 
Pape  ;  le  Roi  a  fait  venir  à  fes  frais  &  à  fes  rifques 
une  quantité  confidérable  de  grains  &  de  farines; 
&.  fi  à  force  de  foins  ôc  de  fecours ,  Sa  Majeflé 
a  pu  fuffire  jufqu'à  préfent  aux  befoins  les  plus 
preflTans,  befoins  généraux  cette  année  dans  fon 
royaume ,  Elle  n'a  pu  fe  préferver  des  plus 
grandes  i^iquiéiudes.  Ces  inquiétudes  fe  font 
mêlées  aux  difficultés  fans  nombre  de  la  convo- 
cation des  États-généraux;  elles  fe  font  mêlées 
aux  embarras  journaliers  du  tréfor  royal  ;  enfin , 
elles  fe  font  réunies  aux  ménagemens  fans  fin 
qu'exigeoient  les  circonftances.  Jamais  année  n'a 
multiplié  tant  de  traverfes  &  n'a  femé  tant  d'obf- 
tacies  fur  la  route  de  i'adminiflration.  On  parle 
d'honneur,  on  parle  de  gloire  |X)ur  vous  encou- 
rager ÔL  vous  foutenir  :  ah  î  dans  de  certaines 
cri  (es  ôc  au  milieu  de  fes  travaux  &  de  fes 
peines,  le  fentiment  de  la  part  des  autres  dont 
un  Miniftre  a  le  plus  befoin ,  c'eft  de  compaf- 
fiQA  &  de  pitié.  Cepeudant;  Meflieuis,  ce  fent 
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les  blés,  ce  font  !es  craintes  fur  îa  mefure  Jes 
approvifionnemens  néceflaires  à  la  rubfiliance 
de  Tes  peuples,  qui  préoccupent  impérieufeinent 
la  penfe'e  du  Souverain.  L'expérience  fembfe 
avoir  démontré  qu'une  loi  générale  &  confiante, 
{bit  en  faveur  d'une  liberté  parfaite ,  foit  en 
oppofition  à  ce  fyftème,  expofe  à  de  grands 
inconvéniens  &  à  de  févères  conféquences, 
Alais  les  combinaifons,  la  prudence  de  i'ad- 
miniftration  doivent-elles  être  votre  feui  garant! 
c'eft  au  gouvernement  à  defirer  avec  ardeur 
que  vous  puiiïiez  trouver  une  autre  caution, 
&  c'eft  à  lui  de  vous  inviter  à  chercher  un 
règlement ,  une  inftrudtîon ,  une  affociation 
au  moins  à  fes  peines  &  à  fès  inquiétudes, 
qui  allège  le  fardeau  dont  il  efl  oppreffé,  iorf^ 
qu'if  fe  voit  dans  la  dure  obligation  de  iutter 
contre  des  circonftances  fou  vent  invincibles, 
&  de  répondre  néanino'uis  à  l'atteote  de  tous 
ceux  qui  confidèrent  les  foins  de  i'adminif- 
tration  comme  une  fauvegarde  indéfinie. 

VIII. 

Le  tirage  de  la  milice,  cette  lotefîe  de 
malheurs  qui  a  lieu  toutes  les  années  ,^  fixera 
sûrement  votre  attention.  Il  faut  que  l'Etat  ait 
des  défenfèurs ,  il  faut  qu'il  foit  sûr  d'en  trouver 
dans  le  temps  où  le  royaume  eft  en  danger; 
mais  fi  des  facrifices  d'argent  fupportés  par 
Tuniverfalité  des  habitans  de  la  France ,  pou- 
vopent  obvier  aux  inconvéniens  des  enrôlemens 
forcés ,  ou  en  tempérer  du  moins  les  févères 
effets ,  vous  dirigerez  sûrement  votre  attention 
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vers  îa  recherche  d'un  point  de  conciliation  Çi 
deliiabie.  Le  peuple  des  campagnes  vous  a 
remis  Tes  intérêts ,  l'humanité  leule  vous  eût 
engagés  à  les  prendre  fous  votre  garde,  &  le 
tendre  père  de  tous  fes  fujets ,  le  protedeur 
\p  plus  fenfible  çles  malheureux  ,  votre  auguflé 
Monarque  vous  invite  particulièrement  à  re- 
chercher, à  lui  indiquer  toutes  les  difpofitions 
qui  peuvent  adoucir  le  fort  de  la  ciafTe  la 
plus  infortunée  &  la  plus  déiaifTée  des  ci- 
toyens de  l'État.  Déjà  par  les  ordres  exprès 
du  Roi,  le  département  de  la  guerre  s'eft 
occupé  de  l'important  objet  d'adminiftradon 
dont  on  vient  de  vous  parler.  Sa  Majefté 
vous  fera  communiquer  les  obfervations  & 
ïes  idées  qui  ont  été  recueillies ,  &  Elle 
verra  avec  fatisfadion  qiie  vous  puifllez  con- 
courir par  vos  lumières  à  l'adoption  d'un  plan 
raifonnable  &  propre  à  concilier  les  vues  de 
fagefîe  &  de  bonté  donc  Sa  Majefté  eft  cons- 
tamment animée. 

I  X. 

C'est  à  l'honneur  du  Roi,  c'efl  en  fouvenir, 
c'eft  en  hommage  pur  &  fenfible  de  fes  bien- 
faits ,  que  nous  vous  rappellerons  les  maux  de 
la  corvée ,  puifque  les  chemins  dans  prefque 
tout  le  royaume  font  aujourd'hui  entretenus 
&  conftruits  à  prix  d'argent.  Vous  aimerez  fans 
doute,  Meilleurs,  à  confacrer  l'abolition  d'un 
aiîerviflement  qui  a  fait  verfer  tant  de  larmes. 
Vous  ne  voyez  plus  fur  les  routes  des  hommes 
diftraits  par  force  de  leurs  occupations  journa- 
lières ,  pour  venir  fans  falaires  &  fans  récompenfe 
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frayer  &  préparer  les  chemins  qui  facilitent  îe 
tranfport  du  commerce,  le  débit  des  moifTons 
du  propriétaire  &  la  communication  des  richeiïès. 
Le  travail  qui  doit  fervir  à  tous,  eft  maintenant 
payé  par  tous  dans  une  exa6i:e  proportion  des 
différentes  facultés.  li  n*eft  pas  douteux  qu'ea 
raifon  de  cette  règle,  tel  homme  de  peine  à 
qui  l'on  demandoit  gratuitement  chaque  année 
fept  ou  huit  jours  de  fon  temps,  fe  trouvis 
affranchi  de  cette  dure  obligation  pour  une 
contribution  pécuniaire  qui  repréfente  à  peine  la 
dixième  partie  de  fon  ancien  facrifîce.  Vous  êtes 
encore  à  temps ,  Meffieurs,  d'être  affociés  pour 
ime  part  aux  difpofitions  bienfailantes  de  Sa 
Majefté ,  puifque  vous  pouvez  l'aider  à  détruire 
les  dernières  traces  de  la  corvée  dans  une 
grande  province  où  elle  efl:  confervée  ;  vous 
réunirez  vos  vœux  au  defir  déjà  manifefté  par 
Sa  Majefié  pour  délivrer  le  peuple  Breton 
d'un  joug  auquel  il  efl:  encore  affujetti  ;  &  fi 
ces  deux  mots  effrayans,  la  taille  &  la  corvée, 
font  rayés  pour  toujours  des  regiftres  de  l'ad- 
miniflration  des  finances  cl  du  code  François, 
cette  feule  délibération  fuffiroit  pour  fignaler 
honorablement  les  Etats  généraux  de  1785). 

Un  jour  viendra  peut-être,  Meffieurs,  ou 
vous  étendrez  plus  loin  votre  intérêt;  un  jour 
viendra  peut-être,  où  affociant  à  vos  délibéra- 
tions les  Députés  des  colonies ,  vous  jetterez 
un  regard  de  compalîion  fur  ce  malheureux 
peuple  dont  on  a  fait  tranquillement  un  barbare 
objet  de  trafic  ;  fur  ces  hommes  femblables 
à  nous  par  la  penfée  &:  fur  -  tout  par  la  trifle 
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faculté  de  fouffrir;  fur  ces  hommes  cepen- 
dant que  ,  fans  pitié  pour  leurs  douloureufes 
plaintes ,  nous  accumulons  ,  nous  entafTons  au 
ïond  d'un  vaiiïèau  pour  aller  enfuite  à  plaines 
voiles  les  préfenter  aux  chaînes  qui  les  atten- 
dent. Quel  peuple  auroit  plus  de  droits  que 
les  François  à  adoucir  un  efclavage  confidéré 
comme  néceflaire  ,  en  faifant  fuccéder  aux  maux 
inféparables  de  la  traite  d'Afrique ,  aux  maux 
qui  dévaftent  deux  mondes ,  ces  foins  féconds 
&  profpères  qui  muhiplieroient  dans  les  colo- 
nies mêmes  les  hommes  deflinés  à  nous  fécon- 
der dans  nos  utiles  travaux  !  Déjà  une  Nation 
diflinguée  a  donné  le  fignal  d'une  compafTion 
éclairce  ;  déjà  l'humanité  efl  défendue  au  nom 
même  de  l'intérêt  perfonnel  &  des  calculs  poli- 
tiques ,  &  cette  fÀjperbe  caufe  ne  tardera  pas  à 
paroître  devant  le  tribunal  de  toutes  les  Nations. 
Ah  I  combien  de  fortes  de  fatisfaélions,  combien 
d*e^fpèces  de  gloire  font  réfervés  à  cette  fuite 
d'Eiats-généraux  qui  vont  reprendre  naiffance 
au  milieu  d'unfiècle  éclairé!  Malheur,  malheur 
&  honte  à  la  nation  Françoife  fi  elle  méconnoif^ 
foit  le  prix  d'une  telle  pofition,  fi  elle  ne  cher- 
cboit  pas  à  s'en  montrer  digne,  &  fi  une  telle 
ambition  étoit  trop  forte  pour  elle  î 

Seconde  Classe. 

AfneTîQratioîis  tfui  peuvent  être  remifes  à  ïad- 
mmi^ration  particulière  de  chaque  province. 

Celle  d'entre  vos  délibérations,  Mefîleurs, 
qui  eft  la  plus  prelTante,  celle  dont  l'utilité  aura 
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ïe  plus  d'infiiience  fur  1  avenir ,  concernera  Téta- 
bliffement  des  États  provinciaux.  Ces  États  bien 
conftitués  s'acquitteront  de  toute  la  partie  du 
bien  public  qui  ne  doit  pas  être  foumife  à  des 
principes  uniformes  ;  ôi  il  feroit  fuperflu ,  Mef- 
ïîeurs ,  de  fixer  votre  attention  fur  la  grande  di- 
verfité  de  chofes  bonnes  &  utiles  qui  peuvent 
être  faites  dans  chaque  province ,  par  le  feul 
concours  du  zèle  &  des  lumières  de  leur  admi- 
niftration  particulière. 

On  l'a  déjà  dit,  la  converfion  des  aides  Se 
de  tous  les  droits  locaux  dans  d'autres  moins 
onéreux  &  d'une  perception  moins  difpendieufe, 
ou  la  fimple  modification  de  ces  mêmes  droits, 
font  des  difpofitions  qui  appartiennent  à  l'admi- 
niliratron  de  chaque  province ,  puifque  ces 
changemens  peuvent  être  exécutés  dans  un  lieu 
&  rejetés  dans  un  autre,  fans  qu'il  en  refulte 
aucun  inconvénient. 

On  doit  ranger  encore  dans  la  même  clafl@ 
la  jufte  (Se  fage  répartition  des  importions  terri- 
toriales Ôi  perfonnelles  ;  ladiftribution  éclairée  des 
foulageniens  dûs  à  la  misère  d'une  paroifîe  ou  à 
la  deirefTe  d'un  contribuable  ;  l'entretien  éco- 
nome des  chemins  &  la  confedion  des  nouvelles 
routes  ;  la  bonne  difpenfation  des  travaux  qui 
afiurent  la  iubiiftance  du  peuple  dans  les  faifons 
malheureufes  où  dans  les  temps  de  calamité  ;  les 
encouragemens  que  peut  exiger  un  nouveau 
genre  d'induftrie ,  de  commerce  ou  de  culture; 
enfin  tant  d'autres  détails  dont  la  cormoifiance 
eft  aujourd'hui  univerlëilement  répandue.  Ce 
n'eft  pas  tout  cependant,  car  fi  les  États  pro- 
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vînciaux  acquièrent  des  droits  à  la  confiance 
publique,  Sa  Majellé  leur  déléguera  plufieurs 
ibins  dont  Tes  Miniftres  &  celui  de  la  finance 
en  particulier  ont  été  chargés  jufqu'à  préfent. 
On  peut  mettre  dans  ce  nombre  la  furveiliance 
des  hôpitaux,  des  enfans-irouvés,  des  prifons 
&  des  dépôts  de  mendicité,  ou  plutôt  les  chan- 
gemens  qui  paroiflent  indifpen fables  dans  ces 
différentes  parties  de  l'adminiftration.  Les  ren- 
feignemens  généraux  ne  fuffifent  point ,  & 
chaque  province  femble  exiger  des  exceptions 
particulières  ;  car  le  naturel  des  habitans ,  leur  \ 
degré  d'intelligence  &  d'adivité,  le  climat,  le 
genre  de  culture  influent  beaucoup  fur  la  ma- 
nière de  foulager  les  indigens  ou  d'en  diminuer 
le  nombre.  Protéger  le  pauvre,  prévenir  fa 
misère ,  détruire  les  penchans  vicieux  qui  la 
produifent  communément,  voilà  fans  doute  ks 
caradères  diftindifs  d'une  excellente  inflitunon 
fociale  :  mais  quand  l'adminiftration  première 
doit  appliquer  ces  principes  aux  circonflances 
particulières ,  quand  du  centre  où  elle  fe  trouve  ' 
placée ,  elle  doit  étendre  Tes  regards  à  une  prodi- 
digieufe  circonférence ,  Ion  attention  eft  trop  par- 
tagée pour  ne  pas  devenir  fuperficielle  ,  &  cepen- 
dant il  efl:  une  multitude  de  biens,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  dont  l'exécution  dépend  d'une 
difcufljon  approfondie  &  d'une  application 
continuelle  à  lever  les  moindres  difficultés.  Le 
plus  petit  adminiflrateur  d'hôpital ,  au  fond  d'une 
province,  à  plus  de  reflburces  pour  défendre 
un  abus  ,  qu'un  premier  Miniftre  du  Roi 
de  France  n'auroit  de  moyens  pour  l'extirper. 

Touc 
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Tout  échappe  ,  tout  fuit  par  les  déiails ,  quaii<î 
on  n'eft  pas  à  la  diflance  nécefîaire  pour  les 
atteindre.  Quels  biens  ne  pourront  donc  pas 
faires  des  Etats  provinciaux  1  quels  fer  vices  ne 
pourront-ils  pas  rendre  à  l'humaniie  fouffrante , 
s'ils  infpirent  au  Roi  de  la  confiance  dans  leur 
zèle  &  leur  adivité  ,  &  s'ils  encouragent  Sa 
Majefté  à  les  aiïbcier  à  la  plus  précieufe  &  à  la 
plus  douce  des  foiidions  de  l'autorité  fouveraine, 
la  défenfe  &  la  protedion  des  malheureux  ! 

Le  Roi  pourroit  également  fe  repofer  fur 
eux  de  l'inTpedion  fur  les  dépenfes  des  commu- 
nautés &  des  villes.  Combien  de  municipalités 
ne  fe  font  pas  endettées  ,  parce  que  l'admi- 
niflration  première  n'a  pu  fuivre  exadement  leur 
geftion  î  on  aperçoit  à  chaque  infiant  de  quelle 
utilité  pourroit  être  une  aClion  &  une  cenfure 
plus  rapprochée  de  cette  multitude  d'abus  infé- 
parables  de  l'humanité. 

Ce  n'efl  pas  ici  le  moment  de  fe  livrer  à  de 
plus  grands  développemens  ;  il  efl  aifé  d^aper- 
cevoir  que  pour  tous  les  bien5  partiels  &  relatifs 
à  une  localité  particulière  ,  les  meilleures  inter- 
médiaires que  le  Roi  pourroit  choifir ,  ce  feroient 
des  adminiflrations  dont  l'organifation  feroic 
fage  &  bien  ordonnée.  Il  s'étoit  élevé  depuis 
un  temps  fort  reculé  une  forte  d'ombrage  &  de 
défiance  entre  l'adminiftration  miniflérielle  Se 
celle  des  anciens  États  :  on  confidéroit  ces  deux 
adminiflraticns  comme  rivales  ,  &  chacune  oc- 
cupée eirentiellement  de  fon  autorité  ,  étoic 
fou  vent  moins  occupée  du  bien  réel  des  peuples, 
que  du  privilège  de  les  çomaiander;  <5c  mal- 
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henreufement  ce  privilège  paroiflbk  egaTemeiit 
maintenu  ,  foit  qu'on  étendît  fa  propre  adion  , 
ioit  qu'on  mît  obftacle  à  celle  des  autres. 
Aucune  de  ces  difficultés  ,  aucune  de  ces 
contradictions  ne  fubfiftera  dans  un  plan  bien 
ordonné.  Le  Roi  ,  en  afTemblant  au[our  de  lui 
les  Députés  de  Ja  Nation  entière  ,  attefte  à  tous 
fes  fujets  par  ce  grand  ade  de  confiance, 
qu'uniquement  occupé  du  bien  public  ,  c'effc 
avec  la  Nation  même  qu'il  veut  l'entreprendre  tSc 
ïe  rédlifer.  Ainfi  ,  foit  univerfellèment  aux  Etats» 
généraux  ,  foit  partiellement  dans  chaque  pro- 
vince ,  les  citoyens  zélés  qui  pourront  aider 
Sa  MajeQé  à  parvenir  au  but  qu'Elie  fe  pro- 
pofe ,  deviendront  comme  autant  de  miniltres 
de  fes  volontés  ;  &  nous  autres  ,  Me/lieurs , 
nous  féconderons  ,  non  pas  de  notre  pouvoir, 
puifque  ce  pouvoir  ne  confilte  que  dans  notre 
obéiiFcince  aux  ordres  du  Roi ,  mais  de  notre 
ardente  afTection  &.  de  notre  extrême  volonté  , 
i'éta!:>Iirfement  d'un  ordre  bienfdifani  &  falutaire, 
proj;re  également  à  glorifier  le  régne  de  Sa 
Majefte,  &  à  confoiider  le  bonheur  deia  Nation. 

Cependant  ,  Meilleurs ,  fi  ce  bonheur  peut 
appartenir  en  grande  part  à  l'effet  des  Ibins 
dévolus  aux  E.ais  particuliers  de  chaque  pro- 
vince ,  &  fi  vos  réflexions  vous  amenoient 
encore  à  penler  que  librement  élus,  ils  pour- 
voient fournir  un  jour  une  partie  des  Députés 
des  Etats  du  royaume,  ou  une  aflemblée  gé- 
iitrale  intermédiaire  ,  la  compofition  des  Etats 
provinciaux  vous  paroîtroit  alors  une  des  plus 
grandes  chofei>  dont  vous  auriez  à  vous  occu-? 
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per.  Et  comme  on  doit  être  peiTuade,  Mefîjieurs, 

que  bientôt  un  même  ièiuiment  vous  léunira  , 
comme  on  ne  peut  douter  que  miiie  ou  douza 
cents  Députés  de  la  nation  Françoife  ne  le  ré- 
pareront pas  fans  avoir  fait  ioriir  de  terre  les 
fondemens  de  la  profpérité  publique  ,  je  nie 
repréfente  à  l'avance  ce  jour  éclatant  &  magni- 
fique ,  où  le  Roi  ,  du  haut  de  Ton  trône, 
tfcouteroit  au  milieu  d'une  afTemblée  augufte 
&  folenneile,  le  rapport  que  viendroient  faire 
ies  Députés  des  Etats  de  chaque  province.  Je 
les  vois  ces  Députés  ,  impatiens  de  mériter 
l'approbation  de  leur  Souverain  &  les  louanges 
de  la  Nation ,  je  les  vois  s'arrêter  avec  orgueil 
&  à  i'envi  fur  les  moyens  que  leurs  Etats 
auroient  employés  pour  ajouter  au  bonheur  du 
peuple,  ou  pour  alléger  le  poids  de  ion  infor- 
tune ;  je  les  vois  attentifs  à  recevoir  les  uns  des 
autres  quelque  lumière  nouvelle  ou  quelque 
notion  bienfaifante  ,  afin  de  les  rapporter  loi- 
gneufement  à  i'adminiftration  dont  ils  font 
partie.  Je  vois  Sa  Majefté  remarquer  ceux 
dont  le  zèle  ôc  les  connoiiTances  auroient  le 
plus  d'éclat ,  &  fe  fervir  pour  exciter  l'amour 
du  bien  public  ,  des  divers  moyens  d'émula- 
tion qui  font  dépofés  entre  les  mains  du  Nio* 
narque.  Ah  1  qu'il  feroit  beau  ce  moment , 
où  par  le  concours  des  lumières  de  tout  un 
peuple ,  on  découvriroit  avec  certitude  le 
bien  qu'on  peut  faire  dans  un  royaume  tel  que 
îa  France  !  Ah  I  qu'il  feroit  beau  ce  moment^ 
où  par  une  rivalité  généreufe  ,  après  avoir 
çoanu  ce  bien ,  on  s'eaiprçflèroit  de  le  faire  i 
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CEn'eft  pas  feulement  pour  former  &  conHi- 
tuer  fagement  des  États  })ariiculiers  dans  les 
provinces  où  il  n'y  en  a  point  encore,  que  le 
Roi  aura  befoin  de  vos  conleils  &.  de  vos  réfle- 
xions ;  Sa  Majefté  attend  de  vous  que  vous 
l'aidiez  à  régler  plufieurs  conteHaiioiis  qui 
fe  font  élevées  fur  la  conRiiution  des  anciens 
Etats  de  quelques  proviiîces  ;  Sa  Majcllc  defne 
que  fa  jullice  foit  éclairée;  Elle  defire  faire 
Je  Ijonheur  de  fes  peuples  fans  exciter  aucune 
réclamation  légitime  ;  Elle  delne  tenir  une 
exacte  balance  en:re  les  prétentions  des  divers 
Ordres  de  fon  royaume  ;  enfin  ,  au  militu  des 
intérêts  contraires  qui  agiient  les  efprits  ,  Elle 
eft  inquiète  lorfcjue  la  route  la  meilleure  &  la 
plus  sûre  n'efl  j)as  évidemment  tracée.  Vous 
fixerez  fes  doutes  ,  vous  viendrez  afîurer  fa 
marche  ,  ôl  vous  l'aiderez  à  rendre  à  tous  fes 
fujeis  une  parfaite  jultice. 

Je  ne  dois  point  retracer  id  ,  Mefîieurs  , 
les  grands  objets  de  bien  public  fur  lefquels 
M.  Te  Garde  des  Sceaux  vient  d'arrêter  votre 
attention  ;  il  n'en  eft  aucun  qui  ne  foit  de  la  }4us 
grande  importance  ,  &  i'énumération  leule  de 
leurs  titres  fufifit  pour  en  impoferaux  imaginations 
les  plus  hardies.  Qui  pourroit  en  effet  entendre 
fans  émotion  la  iimple  dénomination  de  tant 
de  travaux  fi  dignes  d'occuper  fuccefljvement 
l'intérêt  d'une  Nation  î  l'amélioration  d«s  loix 
civiles  &  des  Joix  criminelles;  la  douce  modi- 
fîcaiiou  des  peines  ;  la  rédudion  des  frais  de 
juflice;  l'accélération  des  procédures  ;  la  déier- 
.nûnaiion  des  degrés  jde  diflaiices  convenable* 
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ende  la  réfjdeiice  des  tribimaux  &  le  domicile, 
de  ceux  (|ui  ont  recours  à  la  jullice  fouveraine; 
ia  déieiiniiiaiion  du  degré  de  reflric^ion  ou  de 
fdCiliié  c|u'il  faut  accorder  à  la  publicité  de 
toutes  les  opinions  (Se  de  tous  its  écrits  ;  la  coli- 
noilfdnce  des  temps  où  la  fauvegarde  des  loix 
fuffit  au  maintien  de  l'ordre  public,  &  l'examen 
aufîi  des  circonHances  où  cet  ordre  dépend  des 
acles  rapides  de  l'autorité  ;  la  recherche  de 
tous  les  foins  propres  à  établir  une  parfaite  har- 
monie entre  l'exercice  des  nouvelles  fondions 
qui  feront  atiri<buées  aux  tribunaux,  &  la  célérité 
indifpenfable  dans  cette  multitude  decirconf- 
tances  où  le  gouvernement  feul  étoit  appelé 
à  intervenir  ;  la  recherche  plus  délicate  encore 
des  moyens  de  concilier  l'audére  ,  l'inflexible  , 
&  fur-tout  l'uniforme  application  des  loix  avec 
ces  habitudes  de  ménagemens  <Sc  d'égards  dont 
quelques-unes  tiennent  de  fi  près  aux  mœurs 
nationales  ;  l'étude  encore  des  difficultés  aux- 
quelles on  s'expoferoit  fi  l'on  abandonnoit  trop 
rapidement  les  ufages  affortis  aux  préjugés  de 
l'honneur,  pour  adopter  en  entier  ces  principes 
de  juflice  abftraite  qui  affujettilTent  à  leur  do- 
mination tous  les  rangs  indillindement ,  tous 
les  états  ,  toutes  les  perfonnes.  Oui,  Meflieurs, 
vous  apercevrez  sûrement  qu'il  eft  des  abus  , 
qu'il  eÛ.  des  erreurs  de  gouvernement  dont  les 
racines  s'entre  -  mêlent  invifiblement  avec  les 
premières  tiges  de  plufieurs  opinions  qui  appar- 
tiennent elTentiellement  aux  grandes  monarchies; 
êi  telle  loi  dont  l'exécution  abfoiue  fait  le 
bonheur  d'une  république,  parce  qu'elle  s'y 
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trouve  environnée  de  tous  les  ufages,  de  tou$ 
3es  principes  ,  de  tous  les  lentimens  qui  eom- 
pofent  fa  force  ,  n'^auroii  pas  le  même  luccès , 
ôi  fur- tout  ne  conter veroit  pas  long  -  temps 
fbn  empire ,  fi  on  la  iranfplantoit  dans  un  pays 
où  elle  fe  trouveroit  comme  ifolée  au  milieu 
des  opinions  &  des  habitudes  qui  toutes  n'au— 
roient  aucune  connexion  avec  elle.  Ces  ré- 
flexions ôc  beaucoup  d'autres  ,  Meilleurs  ^ 
n'échapperont  pas  à  vos  lumières  ,  &  une 
fage  circonlped:ion  vous  fer  vira  de  guide,  fans 
vous  faire  perdre  de  vue  le  but  où  vous 
voudrez  atteindre. 

Les  cahiers  qui  ont  été  compofés  dans  Fes 
diverfes  parties  du  royaume  6c  dont  vous  êtes 
dépofitaires ,  comprennent  (ans  doute  un  grand 
nombre  d'idées  utiles  ôc  plufieurs  projets  d'amé- 
liorations fufceptibles  d'être  réalifés.  Ce  feroit 
donc  inutilement  qu'on  vous  retraceroit  les 
difpofitions  particulières  qui  feroient  dignes  de 
votre  attention  «3c  de  votre  intérêt  :  vous 
choiOrez  ,  Meflieurs  ,  dans  cette  colledioa 
de  fouhaits  &.  de  plaintes  que  la  condition! 
humaine  rend  malheureufement  inépuifable  ; 
vous  y  choifirez  les  demandes  les  plus  infiantes 
Se  les  plus  prelTées  ,  &  vous  rendrez  heureux 
votre  Souverain,  quand  vous  lui  prélenterez 
des  vœux  que  fa  jullice  lui  permettra  de  fatis- 
faire. 

Ah  1  quelle  immenfe  tache  en  tous  les  genres 
va  fe  déployer  devant  vous  1  vous  ne  pourrez 
pas  k  reiupiif,  vous  pourrez  à  peine  k  découvrir 
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a  cette  première  époque  de  voire  réunion  ;  car 
dans  un  valle  empire  comme  dans  les  grand&< 
travaux  de  la  natiiie.  le  temps  feu!  achève  noire 
œuvre.  Ciiaque  jour ,  chaque  année ,  amènent 
de  nouvelles  idées,  &  font  découvrir  des  vérités 
iong-temps  inconnues;  mais  Ci  vous  polez  i«s 
grandes  baies,  Ci  vous  élevez  les  colonnes  de 
l'édifice ,  vous  vous  aflocierez  d'avance  à  toute 
la  gloire  du  monument  ôl  aux  divers  avantages- 
qui  en  réfulteroni. 

On  peut  le  former  une  idée  confufe  de  ces- 
avantages  ,  on  peut  en  indiquer  les  premiers 
degrés;  mais  l'opinion,  les  préfages  même  d'un 
feul  homme,  fût-il  aufll  éclairé  qu'on  pourroit- 
le  defirer  ,  ne  fauroient  annoncer  les  effets  de 
cette  maffe  de  lumières  que  le  temps  &  l'agiiation 
générale  des  elprits  peuvent  apporter  au  niiiieu 
des  aflemblées  nationales  dont  celle-ci  n'efl:  que 
la  première  en  rang.  Que  rien  pour  notre  bon- 
heur, que  rien  ne  vienne  arrêter  ce  cours  luccefiif 
de  connoifiances ,  depenlées  &  de  réflexions  ;  & 
ce  mouvement ,  fembiable  à  celui  d'un  fleuve  ma- 
jeflueux  qui  arrofe  ôi  fertilife  les  campagnes,  mul- 
tipliera dans  ce  beau  royaume  tous  les  genres  de- 
prospérités.  C'ell:  alors  que  la  France  pr^ (entera  le 
plus  magnifique  des  Ipedacles,  celui  du  concours 
de  toute  i'aclion  du  génie  de  la  Nation  la  plus 
induflrieufe  <Sc  la  plus  animée,  avec  l'effor  de  la 
nature  phyfique  la  plus  variée  c'k  la  plus  féconde 
dans  les  bienfaits.  Quel  accord  î  quelle  union  IL 
i&  que  ne  peut-oii  pas  en  attendre  ! 

C'ell  dans  les  Etats-généraux  que  le  bonbeus^* 
giiblic  doit  ih  reiiouveiex  ;  &  c'eft  par  eux  qu'if. 
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doit  Ce  maintenir  &  s'accroître.  Ainfi  vous  ferez 
appelés  fans  doute  à  examiner  les  avantages  &. 
les  inconvéniens  des  formes  qu'on  a  cru  devoir 
obferver  pour  la  convocation  de  cette  première 
aflemblée  ;  vous  prendrez  connoiiïance  des  lon- 
gueurs &  des  difficultés  qui  en  font  réfuJtées  ; 
vous  examinerez  toutes  les  difpariiés  qui  font 
une  conféquence  des  anciennes  feclions  d'arron- 
difTemens  ;  enfin  l'expérience  venant  de  rendre 
fenfibles  diverfes  imperfedlions  inféparables  du 
plan  qu'on  a  fuivi  pour  fs  rapprocher  des  anciens 
iifages,  vous  penferez,  Mefîjeurs,  qu'un  de  vos 
plus  grands  intérêts  ell  de  préfenter  au  Roi  de 
nouvelles  idées  ,  ôc  de  foriuer  des  plans  qui 
foient  médités  avec  afTez  de  fageiïe  pour  obtenir 
l'approbation  de  Sa  Majeflé  <&  pour  répondre 
au  vœu  commun  de  la  Nation.   Toutes  les 
difpofitions  ,  Mefîieurs ,  qui  ont  fervi  à  vous 
rafTembler,  fe  trouvent  entées  pour  ainfi  dire 
fur  le  tronc  antique  6c  refpedé  de  la  conflitution 
Françoife  ;  mais  les  changemens  furvenus  dans 
nos  mœurs  &  dans  nos  opinions  ,  l'agrandifîe- 
ment  du  royaume  ,  TaccroifTement  des  richefTes 
nationales  ,  l'abolition  fur  -  tout  des  privilèges 
pécuniaires  ,  fi  cette  abolition  a  lieu  ,  toutes  ces 
circonflances  &  beaucoup  d'autres  exigent  peut- 
être  un  ordre  nouveau  :  &  fi  le  gouvernement 
fe  borne  en  ce  moment  à  fixer  votre  attention 
fur  cette  penfée  ,  ce  n'eû  pas  qu'il  demeure 
étranger  à  une  fi  importante  délibération  ;  mais 
les  égards  dûs  aux  lumières  de  cette  augufîe  aflem- 
hlée,  doivent  détourner  de  lui  propofer  d'autre 
guide  que  fes  propres  réfîexions.  On  a  recueilli 
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pour  cette  fois  les  débris  d'un  vieux  temple  ; 
c'efl  à  vous ,  Meflieurs  ,  à  en  faire  la  révifion 
&  à  propofer  les  moyens  de  les  mieux  ordonner. 
Vous  remarquerez  peut-être,  à  cette  occafion, 
rinconféquence  ou  la  légèreté  de  l'efprit  du 
jour ,  qui  fe  plaît  à  juger  des  arrangemens  mo- 
mentanés avec  la  même  févérité  qu'il  devroit 
employer  pour  apprécier  des  inftitutions  im- 
wiuables.  Encore  fi  c'étoit  toujours  de  perfedion 
qu'on  fût  avidè  ;  mais  l'ardeur  avec  laquelle  on 
épie  les  erreurs  ou  les  fautes  de  ceux  qui 
agilîènt,  donne  fouvent  à  penfer  qu'on  en  fait 
la  découverte  avec  plaifir. 

Enfin  ^  Meilleurs  ,  &  pour  revenir  à  des  idées 
plus  douces,  iorfque,  de  concert  avec  votre 
augufle  Souverain,  vous  aurez  pofé  les  bafes 
premières  du  bonheur  &  de  la  profpériié  de 
ia  France,  &  iorfque  vous  aurez  encore  marque 
les  pierres  numéraires  qui  doivent  vous  conduire 
dans  la  vafte  route  du  bien  public  ,  vous  ne 
négligerez  pas  d'apercevoir  que  plus  un  gou- 
vernement fe  met  dans  la  néceffité  d'être  jufle, 
&  plus  il  faut  affermir  fon  adion.  Une  Nation 
fourdement  mécontente  cLss  fautes  ou  des  abus 
de  l'adminiftration ,  ne  tarde  pas  à  fe  complaire 
dans  toutes  les  oppofitions  &  les  réfiflances; 
mais  un  tel  efprit  doit  changer,  Iorfque  par  de 
iages  précautions,  la  marche  du  gouvernement 
fe  trouve  unie  pour  toujours  aux  principes 
qui  doivent  alTurer  la  félicité  publique.  Le  Roi 
defire  avec  pafîion  que  tout  ce  qui  eft  jufte 
en  adminiftration  foit  connu  ,  foii  déterminé , 
foit  invariable;  mais  il  defire,  mais  il  veut  ab- 
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foïwment  que  l'autorité  fouveraine  puiiTe  inaîn-- 
tenir  l'exécution  des  difpofitions  conformes 
aux  loix  ,  &  défendre  l'ordre  public  contre 
toute  efpèce  d'atteinte.  Le  meilleur  des  gou- 
vernemens  ne  feroit  qu'une  belle  abfîradion, 
fi  le  moment  où  la  puilîance  royale  doit  dé- 
ployer toute  Ton  adion,  refloit  encore  incertain, 
&  fi  cette  puiflanee  une  fois  en  accord  avec  le 
vœu  général ,  avoit  des  refiflances  à  ménager  ôc 
des  obllacles  à  vaincre.  Il  ne  faut  pas,  Mefljeurs, 
que  les  ennemis  de  la  tranquillité  publique  ôc 
de  la  profpéFiié  nationale  puiflent  placer  leur 
efpoir  dans  une  confufion  ,  fuite  inévitable  d'un 
défaut  d'harmonie  eniie  toutes  les  forces  pro- 
tectrices des  deilins  de  la  France.  Vous  conjGi- 
dérerez  la  fituatk>n  du  royaume  ,  vous  verrez 
ce  qu'il  efl:,  &  ce  qu'il  a  befoin  d'être  dans 
l'ordre  politique  de  l'Europe;  ôc  en  arrêtant 
votre  attention  fur  l'ancien  état  de  la  plus  res- 
pectable des  Monarchies  ,  vous  étendrez  au 
loin  vos  réflexions ,  &  non  contens  des  pre- 
mières acclamations  du  peuple  François ,  vous 
afpirerez  encore  au  fuffrage  réfléchi  de  toutes 
les  Nations  étrangères.,  de  ces  Nations  dont  le 
jugement  ^  à  l'abri  de  nos  pallions  du  moment , 
repréfente  celui  de  la  poftcriié,  de  ces  Nations 
qui,  vous  confidérant  dans  le  tableau  de  l'hifloire, 
ne  croiront  à  Id  durée  d'aucune  de  vos  difpo- 
fitions, fi  vous  perdez  de  vue  ce  qu'exigent 
impérativement  les  grandes  circonftances  de  ce 
vafte  Empire,  fa  pofition ,  iès  relations  exté- 
rieures, la  diverfité  de  fes  ufages,  dont  les  uns. 
foat  conftituûfs ,  les^awtres  affennispar  le  temps^^ 
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Teffet  inévitable  de  Tes  richefles  &  plus  encord 
peut-êiie  le  gcnie  &  ié  caradère  de  (es  habitans, 
les  anciens  préjugés,  les  vieilles  habitudes,  enfin 
tous  ces  liens  qu'on  ne  peut  jamais  rompre  avec 
violence ,  &.  que  la  prudence  d'un  grand  corps 
politique  doit  iagement  apprécier. 

Le  Roi,  Melfieurs ,  en  confidérant  par  h 
penfée  cet  important  édifice  de  bonheur  &  de 
puillance  que  vous  pouvez  l'aider  à  élever, 
dedre  véritablement  qu'il  puifTe  être  fondé  fin' 
les  bafes  les  plus  aflurées  :  cherchez-les  ,  in- 
diquez-les à  votre  Souverain,  &  vous  trouverez 
de  fa  part  la  plus  généreule  afîillance.  Le  Roi , 
Aie/îieurs ,  éclairé  par  de  longues  iravorfes  & 
par  ces  événemens  précipités  qui  doublent  en 
quelque  manière  les  années  de  l'expérience , 
aime  plus  que  jamais  la  raifon  &.  en  eft  un  bon 
juge.  Ainfi,  lorfque  les  premières  fluéluations, 
inléparables  d'une  réunion  noiiibreuie  ,  feront 
arrêtées  ,  lorfque  l'efprit  dominant  de  cette 
aflemblée  fera  dégagé  des  nuages  qui  pourroient 
d'abord  i'obfcurcir ,  enfin  iorlqu'ii  en  fera  tempsj^ 
Sa  Majellé  appréciera  juftement  le  caradère 
de  vos  délibérations  ;  &  s'il  eit  tel  qu'Ella  Tef- 
père ,  s'il  efl  tel  qu'Elle  a  droit  de  l'attendre  , 
s'il  eft  tel  enfin  que  la  plus  faine  partie  de  la 
Nation  le  fouhaite  &.  le  demande  ,  le  Roi  fé- 
condera vos  vœux  &  vos  travaux  ;  il  mettra  la 
gloire  à  les  couronner;  cl  l'efprit  du  meilleur 
des  Princes  fe  mêlant  pour  ainfi  dire  à  celui 
qui  inlpirera  la  plus  fidèle  des  Nations  ,  on 
verra  naître  de  cet  accord  k  plus  grand  des 
biens  à.  h  plus  folide  des  puilîances,  C  efl 
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à  vous ,  Mefîîeurs  ,  à  préparer  une  fi  belîc 
alliance,  c'eft  à  vous  à  former  un  femb'able 
nœud;  &  pour  y  parvenir ,  vous  écarterez  loiis 
les  ryftèmes  exagérés,  vous  pépriinerez  tous  les 
abus  de  l'imagination  ,  vous  vous  défierez  de 
toutes  les  opinions  trop  nouvelles;  vous  ne  croi- 
rez pas  que  l'avenir  puilFe  être  fans  connexion 
avec  le  pafTé ,  vous  ne  proférerez  pas  les  projets 
&  les  difcours  qui  vous  tranfporteroieni  dans 
un  monde  idéal,  à  ces  penftes  &  à  ces  confeils 
qui  moins  éciatans  ,  mais  plus  praticables,  ex- 
pofeiu  à  moins  de  combats  &  donnent  au  bien 
qu'on  opère  ,  un  caractère  de  fiabilité  &  de 
durée.  Enfin ,  Meilleurs ,  vous  ne  ferez  pas 
envieux  des  fuccès  du  temps  ,  &  vous  lui  laif- 
ferez  quelque  choie  à  faire  ;  car  fi  vous  entre- 
preniez à  la  fois  la  réforme  de  tout  ce  qui  vous 
paroîtroit  imparfait ,  votre  ouvrage  le  devien- 
droit  lui-même.  Il  eft  aifé  d'apercevoir  que 
dans  une  vafte  adminiftration  ,  la  jufte  pro- 
portion de  fes  diverfes  parties  échappe  aux 
meilleurs  obfervâteurs ,  iorfque  toutes  font  mifes 
en  mouvement  d'un  feul  jet,  &  que  de  fimples 
abftradions  en  garantident  l'harmonie. 

Que  feroit-ce  ,  M effie u rs,  fi  dès  vos  pre- 
miers pas  une  défunion  éclatante  venoit  à  fe 
manifefter  \  qua  deviendroit  le  bien  public 
au  milieu  de  ces  divifions  où  les  intérêts 
d'ordre  ,  d'état  &  de  perfonnes  ,  occupe- 
TOient  toutes  vos  penfées  î  Ils  font  fi  agifîans 
ces  intérêts  ,  &:  leur  domination  va  tellement 
en  croifTant,  que  la  fagelFe  de  Sa  Majeflé, 
<|ue  foR  attachement  au  bien  de  l'État ,  ont 


du  fixer  fon  attention  fur  des  parlions  d'uné 
fi  grande  influence.  C'eft  par  ce  motif  fi 
digne  d'hommage  ,  c'efl  par  ce  motif  qui 
aiiefte  fi  diftintflement  le  vœu  de  Sa  MajeÛé 
pour  k  luccès  de  vos  travaux,  que  le  Roi 
ell  inquiet  de  vos^  premières  délibérations.  La 
pianiére  dont  les  États-généraux  en  dirigeront 
la  forme,  eft  une  des  grandes  queflions  qui 
s'eil  élevée  dans  le  royaume,  &  les  avis  lur 
ia  délibération  en  commun  ou  par  tête  fem- 
l>lent  s'être  partagés  avec  une  ardeur  qui  de- 
viendroit  alarmante,  fi  l'amour  du  bien  public 
ne  formoit  entre  vous,  Mefîieurs,  un  point 
de  réunion  plus  fort  &  plus  puiflant  que  les 
opinions  &  les  fentimens  propres  à  vous  di- 
vifer.  Le  Roi,  Mefîieurs ,  connoît  toute  l'é- 
tendue de  la  liberté  qu^  doit  vous  être  laifTée  ; 
mais  fans  accord,  votre  force  s'évanouiroit , 
&  les  efpcrances  de  la  Nation  feroient  perdues* 
Sa  Mdjefté  a  donc  fixé  fon  attention  fur  des 
préliminaires  dont  les  conféquences  peuvent 
être  fî  grandes  ;  &  «e  n'eft  pas  encore  ce- 
peruîant  comme  votre  Souverain,  c'eft  comme 
le  premier  tuteur  des  intérêts  de  la  Nation , 
c'ert  comme  le  plus  fidèle  prote(fleur  de  fa 
félicité  publique,  que  le  Roi  m'a  ordonné  de 
vous  prei€nter  un  petit  nombre  de  réflexions. 
J'aurois  aimé  peut-être  à  en  être  difpenfé, 
car,  oa  ne  s'approche  jamais  fans  danger  de  ces 
quellions  délicates  dont  i'efprit  de  parti  s'efl 
déjà  rendu  maître  ;  mais  il  faut  rejeter  avec 
dédain  toutes  les  confidérations  perfonneiies  qui 
font  toujours  embarras  dâias  la  route  du  biea 
public. 
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Ce  fera  vous ,  Meilleurs ,  qui  chercherez 

d'abord  à  connoître  l'importance  ou  le  danger 
dont  il  peut  être  pour  l'État  que  vos  dé- 
libérations foient  priles  en  commun  ou  par 
crdre  ,  &  les  lumières  qui  loniront  de  votre 
afîemblte  influeront  fans  doute  lur  l'opinion 
de  Sa  Mâjelté  :  nuis  le  choix  du  moment  où 
cette  queltion  doit  être  traitée  ,  fi  ce  choix  effc 
fait  fagement ,  lu'7:va  pour  prévenir  les  rilques 
ou  les  inconvt^niL-i.i  d'une  Jt^mblabie  dil'cufiion, 
ÔL  c'elt  principalement  fur  ce  point  que  je  vais 
m'arrêter. 

Tout  annonce  ,  Melîieur- ,  que  fi  une  partie 
de  cette  aiïèmblée  demandoii  cjue  la  première 
de  vos  déterminations  fût  un  vœu  pour  déli- 
bérer par  tète  iur  tous  les  objets  qui  feront 
foun)ih  à  votre  examen,  il  réfulteroit  de  cette 
tentative,  fi  elle  éioit  obflinée,  une  fcilfjoa 
tellg  que  la  marche  des  États-généraux  feroit 
arrêtée  ou  long-temps  fulpendue,  &  l'on  ne 
peut  prévoir  quelle  leroit  la  fuite  d'une  fem- 
blable  aivifion. 

Tout  prendroit  au  contraire  une  forme  dif- 
férente ,  tout  le  termineroit  peut-être  par  une 
conciliation  agréable  aux  partis  oppofés ,  fi  les 
trois  Ordres  commençant  par  fe  léparer ,  les 
deux  premiers  examinoient  d'abord  l'impor- 
tante queltion  de  eurs  privilèges  pécuniaires  , 
&  fi  ,  confirmant  des  vœux  déjà  manifellés 
dans  plufieurs  provinces  ,  ils  fe  déterminoient 
d'un  commun  accord  au  noble  abandon  de 
ces  avantages.  Perfonne  d'entre  vous ,  Mef- 
fieurs ,  ne  pourroit  avec  juftice  elfayer  d« 


^avîr  aux  deux  premiers  Ordres  îe  mérite  d*urt 
généreux  facrifice  ;  &  ce  feroit  cependant 
ies  en  priver ,  ce  feroit  du  moins  en  obfcur- 
cir  Téclat ,  que  de  foumettre  cette  décifion 
à  la  délibération  des  trois  Ordres  réunis  :  une 
poffefrion  qui  remonte  aux  temps  ies  plus 
reculés  de  la  Monarchie  ,  eft  un  titre  qui  devient 
encore  plus  digne  de  refpeâ:  au  moment  où  ceux 
qui  en  jouiffent  font  difpofés  à  y  renoncer.  Il 
cft  donc  jufte  ,  il  efl  raifonnable  que  les  Députés 
des  Communes  JaifTent  aux  repréfentans  des 
deux  premiers  Ordres  tout  l'honneur  d'un  tel 
facrifice.  C'ell  en  vain  que  pour  en  diminuer 
îe  prix ,  c'efl:  en  vain  que  pour  le  ternir  on 
voudroit  y  donner  le  nom  d'obligation  fimple 
&  naturel  ;  certes  de  pareils  ades  de  juftice  ne 
font  pas  communs,  &  l'hiiloire  n'en  préfente 
pas  d'exemples. 

Suppofons  maintenant  que  cette  déîibératioit 
foit  prife  par  la  Nobleiïe  Ôc  par  le  Clergé, 
qu'elle  le  foit  prompiement  <5c  de  la  feule  manière 
dont  on  peut  l'attendre ,  par  un  noble  fentiment, 
par  un  mouvement  digne  de  l'élévation  d'ame 
qui  caradlérife  les  principaux  membres  des 
dieux  premiers  Ordres  de  l'État;  dès  ce  moment 
ils  recevront  de  la  part  des  repréientans  des 
Communes ,  cet  hommage  de  reconnoilîànce 
&  de  fenfibilité  auquel  aucun  François  ne  fut 
jamais  réftàdiaïre.  Ils  feront  invités  à  s'unir 
fouvent  aux  repréientans  du  peuple  ,  pour 
faire  en  commun  le  bien  de  l'Etat  ;  &  sûre- 
ment ce  ne  fera  pas  d'une  manière  générale 
ni  abfolue  qu'ils  réfifteront  à  cette  avançai 
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Cepeixiant  une  première  union  entre  îe«  Ordr(j; 
une  ibis  formée,  &  les  ombrages  des  uns 
didipés ,  les  plaintes  &  les  jaloufies  des  autres 
appaifées,  c'eft  alors  qu'avec  calme  &  par  des 
Commiflaires  nommés  dans  les  trois  Ordres , 
on  examinera  les  avantages  &  les  inconvéniens 
de  toutes  les  formes  de  délibérations  ;  c'eft 
alors  qu'on  défignera  peut-être  les  queftions 
qii'il  importe  au  Souverain  &  à  l'Etat  de 
foumettre  à  une  difcuflion  féparée,  &  les 
objets  qu'il  eft  convenable  de  rapporter  à  une 
délibération  commune;  c'eft  alors  enfin,  qu'on 
jugera  plus  fainement  une  queflion  qui  pré- 
fente tant  d'afpeds  difFérens.  Vous  verrez 
facilement  que  pour  maintenir  un  ordre  établi , 
pour  ralentir  le  goût  des  innovations  ,  les  dé- 
libérations confiées  à  deux  ou  trois  Ordres 
ont  un  grand  avantage  ,  &  que  dans  les  temps 
&  pour  les  affaires  où  la  célérité  des  rélbluiions 
&  l'unité  d'adion  &  d'intérêt  deviennent  né- 
cefTaires,  la  confultation  en  commun  mérite 
la  préférence.  Vous  examinerez  ces  principes 
&  bien  d'autres  avec  une  impartialité  inconnue 
jufqu'à  préfent ,  du  moment  que  l'abolition 
des  privilèges  pécuniaires  aura  rendu  vos 
intérêts  égaux  &  parallèles.  Enfin  ,  Meffieurs , 
vous  découvrirez  fans  peine  toute  la  pureté  des 
motifs  qui  engagent  Sa  Majefté  à  vous  avenir 
de  procéder  avec  fageffe  à  ces  différens  exa- 
mens. En  effet,  s'il  étoit  pofîible  qu'Elle  fut 
uniquement  occupée  d'aflurer  fon  influence 
fur  vos  déterminations ,  Elle  fauroit  bien  aperce- 
voir que  i'afcendant  du  Souveraia  feroit  un 
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jour  ou  Tautre  favorite  par  rétitîifTemrTt 
gcaéral  &  confiant  des  deiibéraiions  en  cont- 
inua ;  car  dans  un  ie:np>  où  le*  elprirs  re 
fèroîent  pas  ioutenui .  comme  aujeurd*hui , 
par  une  circonilance  éclatante,  peut-on  douter 
qu'un  Roi  de  France  n*eùt  des  moyens  pour 
captiver  ceux  qui ,  par  leur  éloquence  &.  leurs 
tilens  ,  paroitroient  devoir  entraîner  un  grand 
nombre  de  fufîrages  î  La  marche  des  deltbérà- 
tions  confiées  à  deux  ou  trois  Ordres,  e^l 
donc  par  fa  lenteur  &  fa  circonfpedlion,  la 
moins  làvorabfe  aux  grandes  révolutions  ;  êc 
quand  votre  Aîcnarque  ,  iVleflleurs  ,  vous 
ramène  â  ces  réflexions,  il  yqus  donne  uns 
nouvel-e  preuve  de  ion.  arriour  Imcère  du 
bien  de  l'État. 

Ah  1  fî  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  ,  fi 
en  parcourant  rapidement  ies  objecs  les  plus 
importans,  je  ne  vous  ai  pas  fait  cocnciire  les 
fenîimens  généreux  &  les  iniendon.5  pures  qui 
dirigent  toutes  les  déîermiriaùcns  de  noLie 
augufîe  Monarque  ,  n'en  acculez  ,  Mefîîeurs  , 
que  l'interprète  dont  il  a  fait  choix.  Sa  MajeHé 
veut  ie  bien  &  le  veut  dans  toute  ion  étendue  ; 
&  après  avoir  été  fouvent  contrariée  dans  les 
drllrs  &  dans  Tes  tentatives,  EHe  vient  chercher 
en  vous  une  conloîation  &  un  appui.  Non, 
Ion  efpoir  ne  fera  point  trompé ,  vous  voudrez 
lui  marquer  de  la  reconnoiflance  ,  vous  voudrez 
îui  donner  le  prix  qu'EHe  attend  de  vous,  6:  cô 
prix ,  ce  prix  ineiîimabîe  fera  l'avancement  du 
bonheur  de  les  peuples.  Soyez  unis  ,  Melheurs , 
poux  une  fi  grande  entreprife.  foyez  unis  poux 
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tcpondre  aux  vœux  de  ia  Nation  ,  foyez  unii 
pour  foutenir  avec  honneur  les  regards  de  l'Eu- 
roj^e ,  foyez  unis  pour  tranfmettre  lans  crainte 
vos  noms  à  Ja  poflériic  ,  &  pour  contempler 
a  l'avance  le  tribunal  rigoureux  des  générations 
futures-  Elles  auront  un  compte  à  vous  de- 
mander ces  générations  innombrables  dont  vous 
allez  peut-être  fixer  la  deAinée.  Vos  rivalités, 
vos  prétentions  ,  vos  débats  perfonnels  pafle- 
ront  comme  l'éclair  au  milieu  de  Timmenfité 
de  i'elpace  ,  ils  ne  laifîeront  aucune  trace  dans 
la  route  des  liccles;  mais  les  principes  d'union 
&  de  bonheur  que  vous  aurez  affermis,  devien- 
dront le  témoignage  &  comme  le  trophée  per- 
j:>éiuel  de  vos  travaux  ôc  de  votre  patriotifme. 
Oui  ,  ce  que  vous  aurez  fait  pour  l'avantage  de 
l'Etat  Si  j)Our  fa  gloire,  ce  que  vous  aurez  fait 
j-)Our  en  aflurer  la  durée  ,  fe  trouvant  infépara- 
blemcnt  lié  à  la  plus  grande  &  à  la  plus  écla- 
tante de  toutes  les  circonftances ,  confiera  votre 
fr-uvenir  à  la  reconnoiflance  des  hommes;  ôc 
qui  ne  fdit  que  leur  reconnoiffance  s'accroît 
il  mefure  que  le  temps  éloigne  d'eux  leurs 
jMenfai leurs  &  les  obiburcit  de  Ton  ombre  l 

Mais  ne  vous  le  diifimulez  point ,  Meffieurs, 
il  faut  c[u'une  conHiiunon  bicnfaifante  &  falu- 
taire  Ibit  cimentée  ]:»ar  la  puiiTance  de  l'elj^rit 
public,  (S:  cet  cljprit  public,  ce  patriotifme ,  ne 
confjflent  point  dans  une  ferveur  paffagcre , 
ou  dans  un  aveugle  dcfir  d'une  nouvelle  liiua- 
fion  ;  un  tel  defir,  une  telle  agiu.tion,  lubfjf- 
teront  toujours,  car  il  eft  dans  l'ordre  invio- 
lable des  thofes,  que  le  plus  grand  nombre 
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lîes  habltans  d'un  Empire  découvrent  autour 
d'eux  de  meilleures  places  ,  &  afpirent  vaguement 
à  un  mou  vement  qui  leur  prélente  de  nouvelles 
chances.   Une  pareille  inquiétude  n'efl:  qu'un 
fentiment  perfonnel  ,  Se  on  ne  l'anoblit  qu'en 
apparence  &  pafi'agèrement ,  quand  on  le  dirige 
vers  les  intérêts  généraux  dont  Ja  fociété  paroît 
le  plus  occupée.  Mais  le  véritable  efprit  public, 
le  feul  qui  puifTe  fuppléer  à  l'imperfedion  de 
toutes  les  loix  politiques  eft  d'une  toute  autre  na- 
ture ;  vafle  dans  Tes  vues ,  réfléchi  dans  la  marche  ^ 
il  tranfporte ,  non  pour  un  moment ,  mais  pour 
toujours  ,  nos  intérêts  perfonnels  à  quelque  dif- 
tance  de  nous ,  afin  de  les  réunir  ,  afin  de  les 
foumettre  à  l'intérêt  commun.  II  faut  de  la  force  ^ 
il  faut  du  temps  pour  s'élever  à  cet  efprit  pu- 
blic ,  &  dans  les  commencemens  un  pareil  effort 
eft  pénible  ;  il  doit  l'être  lur-tout  au  milieu 
d'une  Nation  qui  n'a  jamais  pris  foin  de  fes 
propres  affaires,  &  qui  accoutumée  depuis  des 
fiècles  à  s'abandonner  uniquement  aux  préten- 
tions individuelles ,  ou  à  celles  qui  dépendent 
d'une  afiociation  circonfcrite  ,  n'eft  nullem.ent 
préparée  à  la  grande  fcène  qui  s'ouvre  aujour- 
d'hui devant  elle.  Je  ne  fais  point  ces  réflexions^ 
Alelfieurs ,  pour  affoiblir  votre  courage,  mais 
pour  vous  engager  à  n'être  point  étonnés  des 
contrariétés  dont  vous  ferez  l'épreuve  tant  que 
l'efprit  national  ne  fera  point  encore  en  har- 
inonie  avec  la  grandeur  des  circonllances  pré- 
fentes. Et  pourquoi  feriez -vous  abattus  par 
des  obfiacles ,  tandis  que  le  gouvernement , 
vers  lequel  fe  font  portées ,  comme  à  flot . 
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toutes  îes  paillons ,  toutes  les  intrigues  &  toutes 
les  calomnies,  a  maintenu  néanmoins  fon  cou- 
rage ëi  la  peri'éve'rance  î  11  eût  connu  ,  comme 
d'autres,  le  prix  du  repos,  il  eût  franchi  bien 
ou  mal  les  difficultés  de  finance,  &  en  mettant 
tous  les  foins  à  rendre  à  l'autorité  fon  ancienne 
influence ,  il  eût  traverfé  ces  temps  d'orages , 
comme  on  l'a  ù'it  tant  de  fois  fans  éclat  , 
mais  fans  inquiétude.  Au  lieu  de  fuivre  cette 
marche  oblcure ,  il  s'elt  avancé  au  milieu  des 
dangers,  il  s'elt  expofé  à  tous  les  combats  de 
l'intérêt  perlonnel ,  il  s'efl  foumis  à  tous  les  faux 
foupçons ,  à  toutes  les  interprétations  in/ulles  ; 
&  au  milieu  d'une  année  dél'adreufe ,  au  milieu 
d'une  année  où  le  défaut  des  récoltes  ,  les  ri- 
gueurs de  la  faifon  ,  les  ravages  des  tempêtes 
ôc  des  fléaux  de  toute  efpcce  ,  ont  alTailii  la 
^Fr5hce,  enfin,  au  milieu  de  la  pénurie  du 
tréfor  royal  &  des  embarras  inextricables  de  /a 
finance  ,  il  a  mis  en  mouvefuent  les  habitans  de 
tout  un  royaume;  &  gêné  par  des  formes  bizarres 
en  elles-mêmes ,  <3c  dont  fouvent  on  avoit  perdu 
ia  trace,  il  ell  enfin  parvenu,  à  force  de  foins 
&  de  peines,  à  rallembler  ces  États-généraux 
que  la  Nation  a  demandés  avec  tant  d'inllance, 
ces  États- généraux  de  la  France,  ces  États- 
généraux  du  pieniier  Empire  du  monde  ,  ces 
Etats- généraux  enfin  qu'aucun  de  nous  ne 
;:>eut  contempler  en  ce  moment  fans  une 
%'3fpedueule  émotion.  C'ell  à  eux,  c'efl  à 
vous,  Mefileurs,  qu'il  appartient  d'achever  le 
plus  grand  des  ouviages  ,  &  de  répondre  aux 
efpératices  du   meilleur   des   Rois  ;   c'eil  a 
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vous  à  combler  les  vœux  de  tout  un  peuple. 
Qu'un  jour  ,  qu'ua  feul  jour  ne  ioh  pas 
perdu  ,  afin  que  vous  arriviez  plus  tôt  à  votre 
terme ,  afin  que  vous  alliez  recueillir  dans  vos 
provinces  les  tributs  de  reconnoifTance  qui 
vous  feront  dûs ,  afin  que  vous  entendiez  de 
toutes  parts  ,  dans  voue  route ,  les  cris  de 
Vive-le-Roî ,  vive  le  bienfaiteur  de  fon  peuple; 
ôc  que  vous  mêliez  à  ces  paroles  l'ardente  & 
touchante  exprefîlon  de  votre  admiration  6c 
de  votre  amour.  O  France!  heureufe  France! 
c'efi  entre  les  mains  de  tes  citoyens,  c'eft  entre 
ies  mains  de  tes  enfans ,  c'efl  entre  les  mains 
de  reprélentans  dont  toi-même  as  fait  le  choix, 
que  repofe  aujourd'hui  ta  defiinëe. 

Oui,  Mefiieurs,  le  Roi,  en  rafîemblant  les 
Etats -géne'raux,  le  Roi,  en  réunifiant  autour 
de  lui  les  repréfentans  de  la  Nation ,  le  Roi , 
en  appelant  à  fon  aide  un  fi  grand  concours 
de  lumières,  a  déjà  fatisfait  à  fa  gloire;  mais 
il  a  befoin  de  vous  pour  obtenir  les  jouifTances 
les  plus  chères  à  fon  cœur;  il  a  befoin  de  voi>s 
pour  affurer  le  bonheur  de  fes  peuples,  pour 
accroître  &  pour  affermir  1?,  puifTance  de  l'Etat; 
il  a  befoin  de  vous  pour  rcpandre  par-tout  dans 
fon  royaume  l'influence  de  fes  volontés  bien- 
faifantes;  il  a  befoin  de  vous  enfin  pour  mul- 
tiplier les  tréfors  de  la  France,  par  le  conten- 
tement, la  paix,  la  confiance  ôc  la  liberté.  Ahl 
puifi^e  le  ciel  accorder  à  notre  augulte  Monarque 
une  afi^ez  longue  fuite  de  jours  j)our  voir  en- 
core, non-feulement  l'aurore,  mais  le  jour 
éblouiffant  de  tant  de  prolpcritcs  :  puifîe-i-il 
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recevoir  ainfi  une  jufle  rccoinpenfe  de  (on 
bienfait;  puifle-t-il  voir  les  piemitres  moiiïonsde 
cette  terre  chérie  ;  puifTe-t-il  préfager  enfin ,  avec 
une  heureufe  confiance ,  tout  ce  que  lui  devront 
les  races  futures  1  Et  nous  ,  par  notre  amour, 
acquittons  à  l'avance  cette  dette  de  la  poilérité  ; 
foyons  juftes  ,  foyons  reconnoifîâns  ,  &  cjue  le 
tribut  de  nos  cœurs  ,  que  l'hommage  de  nos 
fentimens  portés  aux  pieds  de  notre  Souverain, 
foient  la  première  de  toutes  les  redevances  qiie 
nous  nous  engageons  pour  toujours  de  lui 
payer. 


ÉTAT  GÉNÉRAL 

DES 

REVENUS 

ET  DES 

DÉPENSES  FIXES. 


REVENUS  FIXES. 


Ferme 

générale. 


Objets  afTermés   J  i  5,560,000' 

Objets  en  régie   i8, 440, 000, 

Droits  du  Cleimontois.  .  .   107,000, 

C  fur  Je  Tabac  &  7  ") 

de  Paris.      )                   >  6,000,000. 

fur  les  Objets  7  2^000,000.  V 
en  régie.  3 


buppltment , 


Fermes  des  Pofles  

Fermes  des  Meiïageries  

Ferme  des  droits  fur  les  beftiaux  à  Sceaux  (Se  à  Poîiïy . 

Ferme  des  Affinages  •  

Fermes  des  droits  du  Port-Louis.  >  

Abonnement  des  droits  de  la  Flandre  maritime.  , 

Régie  générale  des  Aides  <Sc  des  droits  réunis.  .  .  . 

Régie  des  domaines  (Se  bois.  .  •  •  

Régie  de  la  Loterie  royale  de  France  &  des  petites 
Loteries  

Régie  des  revenus  cafuels  

Régie  du  marc -d'or  ,  

\  Régie  des  poudres  &  falpêires  

Recettes  générales  des  finances  de  Paris ,  des 
Pays  d'ÈIeâion  &  des  Pays  conquis, 

Impofitions  ordinaires  6cCapitation.  i  i  0,5  68,000' 
Vingtièmes   4.6,467,000. 


Déducflion  pour  les  fommes  verfées^ 
par  les  Receveurs  généraux  dans 
les  caifTes  de  la  régie  générale &' 
de  la  régie  des  domaines  ,  &  quii 
font  partie  des  produits  de  ces' 


I  50,107^000' 


12,000,000. 
1,1  00,000. 
630,000. 
120,000. 
4.7,000. 
823,000. 
5  0,220,000. 
50,000,000. 

14^,000,000. 
3,000,000. 
1,500,000. 
800,000. 


57,035,000. 


1,380,000.  >  MS^'^SS^'^^o. 


deux  régies 


Tranfporté   4.40,002,000. 


Reporté  

IMPOSITIONS  DES  PAYS  D'ÉTATS- 
Savoir; 


TR£S0MI£RS. 

RECEVEURS 
généraux'. 

TO  TAUX. 

1,182,426' 

9,7  67,2;o' 

6,  I  I  J  .^.OG. 

496,060. 

6, Ci  1,460. 

3,190,068. 

938,128. 

4, 1  28,196. 

?9;,45^. 

2,892,463. 

Bav,  Ba^onnz  &  Foix. 

1,1^6,65?. 

r,i;6,6;8. 

19,887,323' 

4,668,704. 

i4,jj6,û27. 

Capitation  &i  Vingtièmes  abonnés  

Capitation  6c  Dixièmes  retenus  au  Trcfor  rt-yal  fur 
les  pcnfions  &  iur  d'auties  objets.  

Impofiîions  particubères  aux  fortifications  des  villes.. 

Bénéfices  fur  la  fabrication  des  monnoies  

Bénéfice  annuel  des  forges  ro}'aîcs  

Revenus  de  la  caiffc  du  Comn^.ercc  

Layers  des  maifons  ex  des  terrcins  des  Quinze-vingts. 

Intérêts  annuels  des  fommcs  prêtées  aux  États-unis 
de  TAmériquc  

Intérêts  annuels  de  fix  millions  que  doit  un  Prince 

d'Allemagne  


TOTAL  DES  REVENUS  FIXES 


4.4.0,002,000' 


24,556,00c. 

575,000. 

6,290,000. 
575,000. 

5  00,000. 
80, 0000- 

630,000. 
I  80,00c. 

1, 600,00c. 
300,000. 


4.75,294,000. 


DÉPENSES  FIXES. 


Dépenfes  générales  de  la  Maifon  du  Roi  de 
celle  de  la  Reine  ,  de  Monfeigneur  le  DAUPHIN  , 
des  Enfans  de  France,  de  Madame  ELISABETH 
^  de  Mesdames  ,  Tantes  du  Roi  ,  avec  les 
traitemens  annexés  à  çes  difiérentcs  parties,  & 
en  y  comprenant  divers  objets  de  dépenfes  dans 
s  forêts  qui  étoient  autrefois  payées  fur  le 
produit  des  bo's  

^Maifons  de  MONSIEUR,  frère  du  R  01 ,  c\  de 
Madame  ;  Maifons  de  Monfeigneur  Comte  de 
Madame  ComteHre  d'ARTOlS  ,  de  Monfeigneur 
le  Duc  d'ANGOULÈME  &  de  Monfeigneur  le  Duc 
de  Berry  ,  &  traitemens  confervés  aux  perfonnes 
qui  ont  fervi  les  Enfans  de  Monfeigneur  Comte 
d'Artois  dans  leur  bas  â£;e  

Affaires  étrangères ,  Ligues  SuifTcs  pc  courfes  de 

Courriers  de  ce  département  

^pépartement  de  la  guerre  ;  traitemens  &  objets 
acceffoires ,  non  compris  ce  que  les  provinces 
s'impofent  &.  verfent  direclement  dans  les  caifTes 
militaires  

Marine  (îk  Colonies  

—  Supplément  demandé  pour  indemnités  <5c  ré- 
compenfes  qu'exigeront  les  réformes  déterminées 
dans  les  étabîiiïemens  des  Colonies  

Ponts  &  chauffées  


J^aras  fous  les  ordres  de  M,  le  Grand-écuycr ,  de 

M.  le  Duc  de  Polignac  &  de  M.  le  Marquis 

de   Polio  nac  

Q  ••••••••#•••••••••1,(1,, 

Ilpr>tes  perpétuelles  ài  viagères  


1 


2  5;000,000' 


8^2^0,000. 

7,^80,000. 


99, 1  60,000. 
^o,50o_,ooo. 


400,000, 
5 ,680,000. 


8  i4.,ooo. 
1 62,4.86,oco< 


TranfpoTté. 


349,76o;Ooc. 


Reporté,  .  ,  . 

Intérêts  d'effets  publics  &  d'autres  créances .... 
Gages  de  charges  rcpréfentant  l'intérêt  de  la  finance. 

Intérêts  &.  frais  des 'anticipations  qui  portent  fur 
Tannée  1790  &  fur  l'année  1791  

Intérêts  &i  frais  du  renouvellement  des  billets  des 
fermes;  des  autres  anticipations  ou  des  "emprunts 
néceffaires  pour  balancer  les  befoins  de  l'année 
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Engagement  à  temps  envers  le  Clergé  

Indemnités  à  différens  titres  

Penfions  

Gages  du  Confcil  <3c  traitemens  à  M.  le  Chancelier , 
à  M.  le  Garde  des  fceaux,  au  Secrétaire  d'Etat 
de  la  Maifon  du  Roi ,  à  divers  Magiflrats ,  compris 
leur  franc-falé  ,  (Se  traitemens  d'autres  perfonnes. 

Intendans  des  provinces  ,  leurs  Subdélégués  <Sc  leurs 
Commis  

Police  de  la  ville  de  Paris  

Guet  <Sc  Garde  de  îa  ville  de  Paris  

Marccliauffée  de  l'Ifle-de-Francc  

Entretien  &  réparation  du  pavé  de  Paris  

Travaux  dans  les  carrières  qui  font  fous  la  ville  de 
Paris  <5c  les  environs  

Remifes  en  moins  impofé  fur  la  recette  des  pays 
d'éleélions  &  des  pays  conquis;  décharges  & 
modérations  fur  les  vingtièmes  &  la  capiiaiion  ; 


remifes  aux  pays  d'États 


34.9,760,000. 

4.j-,30o,ooo. 
1 4.,692,ooo. 


.^,900,000. 


1 0,900,000. 
:i,joo,ooo. 
3,235,000. 
29,5  60,000. 


3>i73>^oo- 

1,4.95,000. 
1,570,000, 
1,1  38,000. 

2  5  0,000. 

627,000. 

4,00,000. 


7, 1 20,000. 


Tranfporté , 


4.75,620,000 


RepQfk€  

Traitcmens  aux  Receveurs  ,  Fermiers  &  RégifTeurs, 
&  autres  frais  de  recouvremen^  *  * 

Les  cinqx^dmîniflrateurs  duTréfor  royal,  Payeurs 
des  rentes ,  (Sec. 

Bureaux  de  l'Adminiflration  générale  

Fonds  réfervé  fur  le  produit  de  la  Lorerie  royale 
I  &  fur  la  ferme  du  Port-Louis ,  pour  des  ades  dej 
bienfaifance  

Secours  à  des  HoIIandois  qui  fe  font  réfugies  en 
France  

Communautés  &  maifons  religieufes  ,  6c  fecours 
pour  la  conftruClion  d'édifices  facrés  

Dons  ,  aumônes  ,  hôpitaux  &  Enfans-trouvés,  &c. 

'iii-avaux  de  charité  *  

Deflruélion  du  vagabondage  &i  de  la  mendicité. 

Primes  &  autres  encouragemens  pour  le  commerce. , 
Dépenfes  du  département  des  mines  

Jardin  royal  des  plantes,  dm  Cabij^et  d'hifloirel 
naturelle  ,  

Bibliothèque  du  Roi  ,  

Univerfités  ,  Académies,  Collèges,  Sciences  & 


Arts 


PafTeports  ,  en  exemption  de  droits ,  à  la  Marine 
royale,  aux  AmbafTadeurs  &  Minières  étrangers , 


Tranfporté  


.4.7^,620,000 

:io,094.,ooo 

3,7^3.000 
2,04,8,000 

172,000. 

830,000. 

2,188,000. 
3,038,000. 
1^896,000. 
1,14.4,000. 

3, 864., 00  . 
90,000. 

130,000, 
I  67,000. 

930,ooè' 
4.00,000. 


5  1 6,364.^000' 


Keportê  

Entretien  ,  réparations  6c  conflrucflions  de  bâtimens 
eriiployés  à  la  choie  publique.  .  ,   

Dépenfes  de  plantations  ddi^^  les  forêls ,  de  cure- 
mcnt  de  rivières,  &  d'autres  objets  dont  le 
payement  ell  afiigi-vé  fur  le  produit  des  bois..  . 

Frais  de  procédures  criminelles  ,  &  dépenfes  de 
prifonnicrs  

Dépenfes  dans  les  provinces  dont  l'objet  varie  tous 
les  ans,  &i  qui  fe  renouvellent  de  ditiérentes 
manières  

Dépenfes  imprévues  

TOTAL   DIS  DÉPENSES  FIXES.  .  .  . 


5  1  6,364.,ooo* 
r  ,900,000. 

500,000, 
3^  I  8^o,*b6o. 

4,5  00,000. 
5 ,000,000. 

5  3ï>4'4-4-^ooo^ 


